Adv2niat Regnum Tuum : 


Sommaire analytique 


x LES QUESTIONS ACTUELLES >» 
ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


Académie française. — Réception de M. Camille 
Jullian, successeur de M. Jean Aicard. 2° Réponse 
de M. Eugène Brieux : 1155. 

» Un méritesi grand qu'il désarme l’habituelle malice académique : 1455 

2 M. Camille Jullian, historien de lu Gaule. — La conception de l'his- 

loire: (un livre qui est une vie) : La valeur éducative de l’histoire 

l'histoire impartiale au service de la patrie). — Le plus lointain passé 
de notre pays: des troglodytes qui cullivent les arts de la paix. Les 
premiers éléments d'une communauté nationale dans les cités gauloises 

Vopinion contraire de Fustel de Coulanges). Le danger romain fit 

aire les rivalités e1 créa la patrie. — Vercingétorix, héros de l'indé- 

endance gauloise : Il fut l'animateur de la résistance à l'étranger. 

Sa reddition eut-eile le caractère d'un dévouement religieux et volon- 

aire? D’apres César, Vercingétorix se fit livrer désarmé par les autres 

hefs gaulois. Véridique ou légendaire, le jeune Arverne reste un 
ymbole moral plus vivant qu'une réalité. — La domination de Rome 
at-elle un bienfait pour la Gaule? Le celtisme de: M. Jullian se refuse 

L l'admettre sans réserve. Rome préserva la Gaule de la barbarie ger- 

nanique. Mais la paix romaine était semée de troubles (l'histoire, 

etile « science corjecturale »). En définitive, la civilisation latine 
avorisa l'éclosion de notre propre génie. L'historien insère toujours du 
irésent dans l'histoire du passé (nous meltons un peu de nous-mêmes 

ans nos jugements les plus impartiaux) : 1155. 


La physionomie et l'œuvre de Jean Aicard. — Gaulois et Provençal. 
brayonne de celte bonté chrétienne qui pénétra dans la Gaule païenne 
vec les saintes Marie. Optimiste avec opiniâtreté, il n'a voulu voir 
ue le beau côté des choses. Comme lui-même, ses héros sont bons 
pleinement et jusqu’à l'excès » (la bonté passive d’une Tata; la bonté 
tive de Maurin des Maures). Il aima les hommes pour la parcelle 
le tendresse humaine qui les pare tous. — C’est la Provence -que 
Académie fête dans Camille Jullian et dans Jean Aicard : 1164. 


Informations et controverses, — Une offensive 
maçonnique. 1° Laïcisation du culte des morts (O0. ne 
 Frémonn, Revue internationale des Sociétés secrètes) : A1GS. 


La religion de la mort. Le « Soldat Inconnu » est d'inspiration 


daconnique. La République athénienne et la République « laïque ». 


PLaïcisation de la Fête des Morts (BEnxarp Gaupeau, Foi 
Catholique) : 4174. 

Lé 44 novembre remplacera la Toussaint. Les fêtes seront toutes 
échristianisées. Pâques, ayant une date fixe, n’appartiendrait plus 
l'Eglise. Vers la religion unique du dieu-Humanité. 


Problèmes d’'après-guerre. — Le nationalisme 


des livres scolaires (A. Acsenr-Perir, Journal des 
Débats): 1174. 


-Une enquête sur les manuels d'histoire en France et en Allemagne 
l'examen fut effectué en loute impartialité ; il porta sur les belligérants 
uropéens les plus importants). Les plus réputés des ouvrages français 
smoignent de prudence et de modéralion (les plus violents sont les 
ioins répandus ; cerlains recherchent l'effet au détriment de la vérité). 
es manuels allemands restent imprégnés de pangermanisme (plusieurs 


PARAIT LE SAMEDI (46 fascicules par an; tables semestrielles) 
PRIX DU NUMÉRO : 
Abonnements : Six mois, 11 fr.; un an, 20 fr. Etranger, 13 et 25 fr. 


BUREAUX : 5, RUE BAYARD, PARIS-VII® 
(Chèques postaux: Maison de la Bonne Presse, Paris, C'° N° 1668.) 


: Les 
i Questions Actuelles 
Cironique 

. de la Presse 


L'Action Gatholique 


O FR. 60 


i Rev. d'Orsanisation 
: et de 


Défense Religieuse 


4 
: 
rs 
H 
H 
a 
H 
: 
ï 
du 
H 
: 
: 
: 
: 
4 
: 
: 
: 
H 
: 
“ 
: 
di 
x 
: 
: 
: 
: 
: 
: 
Hi 
: 
: 
: 
: 
Hi 
: 
! 
H 
H 
H 
: 
n 
: 
n 
{ 
1 
H 
! 


arrêtent leurs récits en 1947; chez tous, l'esprit pacifique et démocra 
tique fait défaut; ceux qui font des réserves demeurent inconnus). 


Vers un bolchevisme légal. — La Propriété et la 
Politique (T. LounamaniN, Intérét. Français) : 1478. 
Dossier de la presse étrangère. — Partis et jour- 
naux aliemands (Jüzes Vénan, Æclair de Montpel- 
lier) : 4180. 
Les partis: parti communiste, social-démocralie, parli démocrate, 


parti du Centre, parti populiste ou Volkspartei, parti nationaliste. — 
Les journaux ; pas un qui ne soit l'organe d'un parti. 


« L'ACTION CATHOLIQUE » 
Actes épiscopaux. — l° Livres paroissiaux (Com 
munñication de M5° Cnauvin, év. Evreux): 1183, 


2° Nécessité de l’apostolat auprès de la jeunesse 
(Lettre de M5 Curien, év. La Rochelle) : 1183, 


Cultivons la mystique, mais soyons d’abord des apôtres. Gagnons les 


DOCUMENTATION 


cœurs, puis prêchons l'Evangile. L’apostolat, surtout auprès des jeunes, 


est un recommencement perpétuel. Arrière, ceux qui critiquent ef 
découragent. ; 


3° Utilité pour le prêtre de connaître le droit 
canonique (Note de M5° Turénanro, év. Constantine) : 1185. 


Œuvres catholiques. — Contre l'alcoolisme. Vœux 


des Catholiques abstinents de la Groix-d’Or (Sem. rel.— 


Coutances) : 1186. 


Organisations de défense. — «Ligue des Droits 
du Religieux Ancien Combattant. » 1° Texte des 
Statuts : 1188. ï 


2° Déclaration du Gonseil : 1196. 


Représentations organisées par les œuvres, —Les , 


droits d’auteur (Bon Réperlowre]: 14197. 


DOSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


Le nouveau régime scolaire en Italie, — I. Ensei- 
gnement de la religion catholique dans les 
écoles primaires. 1° Décret royal du 1. 10. 23. (Bullelin 
de la Société générale d'Education ét d'Enseignement) : 1499. 


2 Un commentaire autorisé (Osservalore Romano) : 1205. 

Aplitude des maitres (prescriptions et règlements divers relatifs 
à l’enseignement religieux). Loyauté et aptitude. Commission chargée 
par le Gouvernement de choisir les livres de texte. Programmes quelque 
peu vagues. Erreurs et confusion dans quelques manuels de religion. 
Dogme, histuire el poésie. Abstraction et senlimentalisme. Nécessité el 
obligation de l'enseignement paroissial. + ’ 


II. Pour le crucifix dans les écoles secondaires 
{Lettre à l'Osservatore Romano) : 1215. 


BIBLIOGRAPHIE. — La contemplation myslique d’après 
saint Thoma: d'Aquin, par le R. P. F.-D. Joret; — Za 
Dénatalité, le grand mal et ses remèdes, par M® Elie 
Blanc : 1182, 1198. 


ACADÈMIE FRANÇAISE 


Réception de M. Camille Julian, 
successeur de M. Jean Aicard 


La Documentation Catholique publié le 29,11. 

24 (1. 12, col. 1027-1042) le discours de récep- 

| tion de M. Camille Jullian. M. EuGÈ\Ee BuiEux 
lui a répondu en ces termes : 


RÉPONSE 
de M. Brieux 


Moxsieur, 


Lorsque mes confrères m'ont demandé de vous . 


aceuvillir, j’ai d’abord refusé, par déférence pour 
vous. Je ne suis qu’un auleur dramatique de bonne 


volonté ; le grand historien que vous êtes méritait - 


- micux. J'ai dit mon incompélence: on n'a pas 
voulu m'écouter, et, comme j’insistais, on a fait appel 
. aux traditions, J'ai répété que je représenlerais mal 
_ notre Compagnie, on a feint de ne pas le croire, 
et j'ai bien peur de trop prouver ici que j'avais 
raison. J'espère montrer cependant que j'ai fait de 
- mon mieux, et cela sans doute me servira d’excuse 
auprès de vous. 


L W. 


“ Un mérite si grand 
qu'il désarme l’habituelle malice académique l! 
3 Certes, comme tout le monde, je connaissais vetre 
E renommée, Monsicur. J'ignorais combien, si grande 
Ês qu'elle soit, elle est inférieure à votre mérite. Je” 
s vous ai lu: je le sais maintenant et je vais essayer 


de dire comment s’cst affirmée mom admiration. 
Je ne ferai guère autre chose que vous ‘ciler ou 
- vous résumer. et l’on me saura gré, j'en suis certain, 
, de n'avoir pas cherché d’autres ornements. pour <€e 
E discours académique. Sans doute, j'ai d’abord rêvé 
* de me conformer à ces redoutables traditions dont 
Fi vous êtes déjà la victime, et, puisque Ja coutume 
Ê = veut, paraît-il, que Ja joie du récipiendaire soit 
troublée — oh! avec précaution — par quelques 
_ traits malicieux, par quelques épigrammes volontai - 
_rement émoussées, j'ai cherché à me. conformer 
ea l'usage... Malgré le soin que j'y ai pris, je n'ai 
_ rien Mousse. Est-ce votre. faute, Monsieur, ou 1! 


lui fait défaut? Vous n’offrez aucune prise ; je n'ose 
dire que je le regrelte ; mais, si je le puis, j’ajouterai 
tout de suite que c’est la seule générosité qui vous 
aura manqué. 


M. Camille Jullian, historien de la Gaule 


Vous êtes l'Historien: de la Gaule. Vous avez écrit 
_ une œuvre définitive, vous avez érigé un monwuent 
_ imposant et solide, ‘semblable dans sa pérennité à 


: a) Les sous-titres ont été ajoutés par Ix D. €. 


_ mienne ? Que peut l’archer le plus zélé si la cible. 
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ces cromlechs qui, sur nos côtes gauloises,* éfer 
le temps et les orages. Cette œuvre éloigne dans If 
passé les œuvres du mème genre qui l'ont prtédéehf 
et elle rend impossible (autant du moins que del 
documents nouveaux ne surgiront pas) toute ten 
tative de traiter un sujet que vous avez fit vôtre 
absolument vôtre, à force de labcur intelligent, d 
loyale érudition et d'enthousiasme réfléchi. 

« I] y a cinquante ans et plus, avez-vous dit, quf 
je m'occupe des Gaulois, En 1874, alors que jétaih 
au Lycée, je reçus comme prix l'Histoire des Gawkk 
lois d’Amédée Thierry et je la lus avec passioniiy 
Dès cette époque, j'étais résolu à travailler sur 
Gaule. » 

En 1874, Monsieur, vous aviez quinze ans, puisqui 
yous és né le 15 mars 1859. En 1875, vous quiltich 
le lycée de Marscille, votre ville natale, pour l'Ecol.f 
Normale supérieure ; puis, après deux missions 
l'étranger, vous vous installiez à Bordeaux, où vouskr 
êtes resté vingl ans, jusqu’à votre entrée au Colegcl: 
de Francé, SE une Histoire de Bordeaux, vor 


ble 


n'avez écrit que de Gaule et de Gaulois. On a de 
vous: Vercingétoriz, Gallia, De la Gaule à la France À 


ei surtout votre grande Histoire de la Gaule, dort sf, 
gros volumes sont publiés, et à laquelle vous mettezk! 
la dernière main, 


La conception de Phistoire. 


Un livre qui est une vie. 


Vous pbuvez vous approprier les paroles de Mi | 
chelet, avec qui vous n'avez pas que ce point def 
ressemblance ; vous pouvez dire comme lui: « Ma 
vie fut en ce ‘livre, elle æ passé en lui. Il à été mon 
seul événement. » Rien n’est plus noble. Vous ayez | 
écrit, de Montesquieu, ces paroles qu’on peut aussi 
vous appliquer : « Il a, du véritable historien, lar- 
dent désir de découvrir, la joie intense de la décou- 
verte. L'histoire a, comme la poésie,-ses exaltations,, 
ses émotions poignantes, ses fatigues d'âme. Mon- 
tesquieu les a connues, comme Thierry el eomme 
Michelet, » Vous-même, Monsieur, vous ne les 2vez 
pas ignorées, Lorsque j'aurai rappelé enfin ce que 
yous dites de Fustel de Coulanges : « H semble que 
jusqu’à ses derniers jours il ait voulu, par ses re- 
cherches, assurer la revanche de l’idée sur la force, 
la suprématie des lois de lesprit sur les révolutions 
violentes et les conquêtes matérielles », lorsque 
j'aurai rappelé cela, j'aurai tracé de vous un por- 
trait fidèle, en vous attribuant les éloges que vous 
offriez à Montesquieu votre ancêtre, à à Michelet votre 


aîné et à celui dont, vous êtes RE es l’'émule 1 nrès 


avoir été l’élève. 


La valeur éducative de l'histoire. 


Pour vous, comme pour eux, le rôle de Phislacen 
est celui d’un éducateur. Lorsque vous parlez du sol 
de la Gaule, du sol de la France, c’est, vous le dites 
vous-même, pour donner une raison: de plus d& le 
cultiver. Parler de ses monuments, c’est montrer 
comment l’honime a voulu traduire ses pensées et 
protéger sa vie. Et enfin (je vous cite textneliement 
maintenant), « parler des. humbles en même temps 
que des grands, e’esb rendre à quiconque 
la justice à laquelle il a droit, c'est nou 


mépriser aucurie tâche ‘et à ne jalouser aucüne 
oire, Parler du pays, c’est vivre dans un être 
k ernel, qui est nous-mêmes et qui est supérieur à 
s, c’est établir entre cent géneration$ humeiries, 
résentes, disparues où à venir, ur lien sacré qu’au- 
une mort, aucune témpêtle ne saurait briser. » 
. Et ces phrases éloquentes montrent bien que, si 
fuvous vous êtes proposé d’être impartial, vous n’avez 
“jamais entendu demeurer impassible en face des 
aspirations, des épreuves et des succès du pays dont 
ous vous proclamez avec fierté ie fils et le servi- 


teur. 

L'histoïre impartiale au service de la patrie, 
Votre œuvre ‘est une œuvre de foi et d'amour. Vous 
Jaimez volre patrie comme le plus passionnément 
“tendre des fils peut aimer sa mène. Vous la voulez 
Jparfaite, meilleure que toutes les autres anères, 
plus grande, plus moble, plus ancienne, -civilisée 
“depuis plus longtemps que toutes. Ccrtains vous ont 
reproché ce qu'ils ont appelé votre aveuglement. 
Mème si cet aveuglement était récl, nous vous sau- 
rions gré de vous tromper dans ce sens. Trop 
d'autres. pendant trop longtemps, par la parole el 
- par la plume, se sont divrés à ‘une besogne opposée, 
+ à une propagande à rebours, s’cfforçant à menitrer 
aux étrangers attentifs et gouailleurs une image dé- 
ormée et avilie de notre pays. Geux-là ‘ont erun se 
donner ainsi une sorte d'élégance, prouver une 
-supériorité sur la masse, montrer un détachement 
® des instincts primitifs. Le plus souvent, ils parlaient 
“ contre leur pensée, mais les peuples intéressés à les 

croire ont renchéri, et ce qui n’était peut-être d’abord 
_ qu’un jeu d'esprit est devenu une calomnie dont 
on essayait d'établir l'exactitude en nommant ceux 
qui l'avaient lancée, 


fi 
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Le plus lointain passé de notre pays. 


Vous, Monsieur, vous êtes à lopposé de ce scep- 
ticisme fâchcux. Vous aimez votre patrie dans son 
_ avenir, dans son présent et dans son _ passé le plus 
lointain, Vous aïmez tous ceux qui sont nés sur ce 
sol et qui ont contribué à en faire une patrie, 
L’éloignement dans le temps ne vous arrête pas ; 
vous aimez les Celtes, et les Ligures qui les ont pré- 
cédés, et les prédécesseurs des Ligures encore, jus- 
qu'aux temps préhistoriques. Les hommes de l'£ge 
de pierre qui ont vécu entre le Rhin et les Pyrénées 
sont, à vos yeux, déjà des hommes de France. et 
vous leur vouez une tendresse touchante, parce qu'ils 
ont souffert et combattu* au bord des mêmes flenves, 
au pied des mêmes collines où s’est développée la 
longue lignée d'hommes dont le courage, les vertus 
et les défauts ont constitué la France, en dépit des 
- éléments, en dépit des bêtes féroces et des envahis- 
seurs, 


| Des troglodytes qui cultivent les arts de Ia pair, 


Oui, vous les aimez, oes troglodytes. Vous avez 
visité les pliteaux du Nord où se trouvent Îles vestiges 
de ce que vous appelez le, moyen âge paléolithiaue, 

vous avez tenu dans vos mains et longuement con- 
templé les haches de pierre, les silex éclatés et les 
Jongues lames taïllécs en feuilles de laurier, Île 
coup de poing de Chelles et le burin d’Aurignac ; 
‘vous avez visité, étudié les cavernes, celles des 
_'Eysies surtout, :où les hommes de la race magdelé- 
mienne ont faissé leurs peintures rupestres, et vous 
vous écriez : « Au temps des rennes et des mam- 
- mouths, la Gaule possédait des populations donées de 
dons artistiques merveilleux. » Ges hommes, vous ne 
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voulez pas qu'ils aient été cruels : « On ne se réfugie 
pas, dites-vous, dans des cavernes pour se défier ou 
s’entre-déchirer. » Vous ne consentez pas à ce qu'on 
vole en eux des sauvages ; mais, comme vous êtes | 
un homme de bonne foi, et que vous sentez bien 
tout de même qu'ils ne vivaient pas dans une pasto- 
rale ininterrompue, vous plaidez gentiment les cir- 
constances satténuantes, ét vous concédez : « Je me 
nierai pas qu'ils ont pu faire la guerre, » Maïs 
vous ajoutez tout de suite : :« De ce que nous igno- 
rons leurs mœurs, nous n'avons pas le droit de dire 
qu'elles furent féroces. » Votre lecteur, que vous 
avez su vous attacher, se demande bien, ici et là si 
vous n'avez pas élé un peu dupe de votre bon cœur, 
Mais de cet amour qui s'élargit si aisément ravonne 


z 


grief et qu'on acecpte ce que vous dites, puisque 
vous le dites, de même qu’on accepte les récits d'un 
conteur de votre pays, bien que ces récits soicnt trop 
beaux, parce qu'ils sont beaux et qu'on ne voudrait 
pas répondre par un scepticisme inutile à tont de 
grâce et d'amabilité. On songe qu'après tout rien. 
ne prouve que votre interprétation ne soit pas la 
meilleure, et on vous laisse continuer. 4 


Les premiers éléments d'une communauté nationale 
dans les cités gauloises. 


On ne vous résisie pas, parce qu'on vous sait de 
bonne foi. Cette bonne foi, cette loyauté, ectte seru- 
puleuse probité d'écrivain, vous en avez donné des 
preuves émouvantes, À la fin du premier volrme 
de votre Histoire de la Gaule, dans une édition nou- 
velle, vous écrivez :#« Dcpuis quinze ans que ce 
livre a paru, je n'ai cessé de réfléchir sur la ques- 
tion des Ligures. Peu à peu, quelques-unes de mes 
idées se sont modiliées, d’autres hypothèses sont 
venues à ma penséc..… Je suis arrivé à croire... que 
la Gaule offrait déjà les éléments d’une commun ‘uté 
nationale. » Or, le premier chapitre du premier 
volume ‘des Instilulions de Fustel de Coulanges porte 
ce titre: « Qu'il n'existait pas d'unité nationale Chez  \ 
les Gaulois. » Et ectte œuvre, que la mort n’a pas 
permis à celui qui fut votre maître de terminer, 
c'est vous qui, pieuscinent, en avez préparé ct assuré à 
la publication. Avee votre habituelle et noble simpli-"s” 
cité, et votre belle modestie, vous vous, contertez % 
d'écrire à la fin de votré-préface : « C'est un devoir 
pour moi d'ajouter franchement que sur plus d'un 
point je ne puis purtager l'opinion de l'auteur. . Il 
me m'a pas semblé bon d'ajouter, même en note, + 
un mot qui ressemblât à une réserve personneile. … 3 
Je ne dois au public, en lui livrint cet. ouvrume, « 
que la pensée de M. Fustel de Coulanges et jé la 
lui dois complète, avec loute sa force et dans toute | 


sa puissance. » Ê d'a 
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L'opinion contraire de Fustel de Coulanges. # 


Pa 


Or, cette pensée est souvent opposée à la vôtre. 
S'il fallait en croire Fustel de Coulanges, les hab 
tants de la Gaule n'avaient pas ln même origine. ni 
les mêmes institutions, ni les mêmes lois. Il ny 
avait pas entre eux unité de race. On n'est. 
pas sûr qu'il,y eût unilé religieuse... et cerlaine- 
ment il n'y avait pas unité politique. Ces peuples 
n'avaient pas l'idée d'une patrie gauloise, ils se 
faisaient la guerre, ils la faisaient aussi. séparément 
aux. peuples étrangers, chacun selon son bon plaisir. © 
La vraie patrie, la seule, dit Lavisse, était la Cité. ax 
Jules César est formel: « I était bien rare qu'une 
année s'écoulât sans que la Cite fût en urmes 
pour attaquer ou repousser ses voisins. » L'armée de 4 
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Jules César comptait dans ses rangs de nombreux 
Gaulois, soldats et surtout cavaliers. Il avait des 
alliés en Gaule, Vercingétorix lui-même avait sol- 
licité ou accepté le titre d'ami de Jules César. 


Le danger romain fit taire les rivalités et créa la patrie. 


Vous ne niez pas tout cela. Vous déclarez même 
qu’au moment du siège de Gergovie la moitié de 
la Gaule reconnaissait encore la loi du peuple romain. 
Encore, et non pas déjà. Les campagnes de Vercin- 
gétorix ne seraient donc pas la lutte contre l’en- 
vahisseur, ‘mais une révolte contre ce qu’on appel- 
lerait aujourd’hui un protectorat, contre le mpro- 
consul. 

Mais malgré tout, et bien qu'ils se fissent la guerre, 
et bien qu'ils eussent accepté la Jomination romaine, 
ces peuples se sentaient liés entr: eux, réunis par 
le voisinage, et capables d’un pairiotisme — irès 
large. sans doute — dont Jules César provoqua la 
cristallisation lorsque, pour les besoins de ses ambi- 
tions politiques, il annonça à Rome, avant que ce 
fût vrai, la pacification de la Gaule, dont il proclima 
même l'annexion, à la fin de l’année 57. Il reçut 
les félicitations de ses concitoyens et du Sénat. La 


peau de l'ours était vendue : César fut bien obligé- 


de chercher à le tuer. Mais l'ours montra ses 


griffes. 
Vercingétorix, : 
héros de l'indépendance gauloise. 


Contre les peuples de Gaule non soumis, le pro- 
consul essaya de la terreur par la dévastation ét les 
massacres. [l ne fit que déterminer leur union dans 
une révolte qui prit pour chef le jcune roi arverne 
Vercingétorix. « Il y eut alors chez les Gaulois, dit 
Jules César, une telle ardeur unanime pour recon- 
quérir la liberté et pour ressaisir l’ancienne gloire 
militaire de leur race, que même les anciens amis 
de Rome oublièrent les bienfaits qu'ils avaient reçus 
d’elle, et que tous, de toutes les forces de leur âme 
et de toutes leurs ressources matérielles, ne songèrent 
plus qu’à se battre. » C’est donc vous qui avez raison, 
Monsieur. Le danger créa la patrie, ainsi qu’il arri- 
vera encore au cours de notre histoire. 


Il fut l’animateur de la résistance à l'étranger. 


Et vous dites avec éloquence : « Ce résultat était 
Fœuvre d’un seul homme. C'est Vercingétorix qui 
rendit à la Gaule une armée, ses nations et la vic- 
toire. Lentement, mais sans un faux pas et sens 
une heure perdue, la réflexion sûre, la volonté prête, 
s'imposant aux faibles par la peur, aux chefs par 
la raison, aux foules par l’éloquence, à tous par sa 
bravoure franche et: tranquille, orateur souple et 
fougueux, diplomate patient, esprit: d’ordre et de 
méthode, corrigeant la défaite par l'espérance et la 


. victoire par la sagesse, cet homme extraordinaire - 


enseigna aux guerriers de la Gaule, en quelques 
mois, les facultés et les pratiques les plus contraires 
à leur nature. Il leur donna la discipline, la maîtrise 
de soi, le courage du travail manuel, la résignation 
à une guerre obscure de manœuvres et de fatigues ; 
il les disposa pour la victoire avant de leur per- 
mettre de la chercher. » À 
C'est un honneur et un plaisir. Monsieur, que 
d’avoir à lire une telle page où se montrent aon 
seulement voire enthousiasme, mais aussi vos rares 
qualités d'écrivain. Vous ne niez pas que Vercingé- 
_ torix ait eu des défaillances, mais vous l'aimez jusque 
dans ses erreurs. Et c’est ainsi qu'il convient d’aimer, 
et qui n’aime pas jusque-là n'aime pas pleinement. 


Pi 
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Pour cxcuser ces erreurs, vous trouvez les accents} 
les plus touchants, vous pensez qu’elles le rapprochen 
de nous et vous ajoutez : « Ces rêveries ou ces fai: 
blesses lui donnent peut-être un charme de plus.! 
Il n’a pas l’éternelle froideur de l’ambitieux qui ne! 
cesse de calculer et de décider, » 


Sa reddition eut-elle le caractère 
d’un dévouement religieux et volontaire? 


Me permettez-vous, Monsieur, de dire que jusqu'ici 
j'avais toujours été un peu gêné, dans mon admira- 
tion pour votre héros, par ce qui me paraissait trop 
théâtral dans sa reddition ? Je vous en emprunte le 
récit : « Vercingétorix apparut à l’improviste, vêtu 
de ses plus belles armes, monté sur son cheral de 
bataille. Il venait, paré comme une victime, s'offrir 
à son ennemi, Son cheval fit au galop le tour du 
tribunal, puis s'arrêta devant le proconsul. Le Gau-. 
Jois sauta à bas de sa monture, jeta ses armes au 
pied du Romain, et s’agenouilla sans rien dire ; il 
tendit ses mains ouvertes, dans le geste consacré du, 
vaincu qui avoue sa défaite. » à 

Malgré tout, vous sentez bien vous-même que ce 
geste a besoin de quelque explication, et vous dites 
autre part : « C'était bien en effet un acte de dévo- 
tion religieuse, de dévouement sacré, qu'accomplis- 
sait Vercingétorix, Il s’offrit à César et aux dieux 
suivant le rite mystérieux des expiations volon- 
taires. » 


D’après César, Vercingétorix se fit livrer désarmé 
par les autres chefs gaulois. 


L'explication est jolie, sinon satisfaisante. Mais 
est-elle nécessaire ? Vercingétorix a-t-il eu cette stti- 
tude théâtrale? On peut, heureusement pour sa 
mémoire, en douter. En effet, tout ce que nous 
savons de ce dernier acte de la vie publique de Ver- 
cingétorix, nous le tenons de quatre auteurs, Florus, 
Plutarque, Dion Cassius et Jules César. Lequel mérite 
le plus grand crédit P Celui, sans doute, qui a vécu 
le plus près de l'événement. Or, le récit de Florus 
est de la première moitié du n° siècle, celui de Plu- 
tarque, celui de Dion Cassius sont tout aussi éloignés. 
Jules César, lui, a vu ; il est un des deux acteurs 
de la scène, il a écrit ses Commentaires peu de temps 
après les faits qu'il raconte, et dans son récit il 
n’est question ni de belles armes ni de cheval czra- 
colant. 

César dit simplement (je copie la traduction de 
la collection Panckoucke) : « Le lendemain, Vercin- 
gétorix convoque l’assemblée. I1 déclare qu'il n'a pas 
entrepris cette guerre pour des intérêts personnels, 
mais bien pour la/liberté commune. Puisqu'il faut 
céder à la fortune, ajoute-t-il, je m'offre à vous et 
vous laisse le choix d'apaiser les Romains par -ma 
mort ou de me livrer vivant. Aussitôt, on députe 
vers César : il ordonne que les armes et les chefs 
lui soient remis. Il s’assied sur son tribunal, à Ja tête 
de son camp : on amène les chefs ennemis ; on lui 
livre Vercingétorix, les armes sont jetées à ses 
pieds. » Et c'est tout. César a mis pour condition 
qu'on lui livre les chefs et les armies, on lui amène 
Vercingétorix et on lui apporte les armes. Rien de 
plus. Pas de galop sur un cheval superbement khar- 
naché, pas de mise en scène. Dans cette simplicité, 
le sacrifice de Vercingétorix me semble plus grand 
et plus beau. Vaincu, il s’est, sans ostentation, offert 
à la mort. Il l’eut, mais, on le suit, César, vain- 
queur sans générosité, le fit enfermer dans un cachot- 
et la lui fit attendre six ans. ARR 
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: Véridique ou légendaire, le jeune Arverne 
ste un symbole moral plus vivant qu’une réalité. 


. Après tout, qu'importe ce que fut réellement le 
une chef arverne ? Nous ne le connaissons que par 
es récits de son ennemi. Il s’est rencontré _de fort 
ons esprits et des plus érudits pour douter que nous 
fachions même son riom. Le mot Vercingétorix veut 
lire : grand chef des braves. Il peut n’exprimer 
qu'une dignité. L’être humain qui naquit il y a 
eux mille ans dans une hutte d'Auvergne, royale et 
sauvage, nous est à peu près inconnu, mais l'être 
légendaire dont il a provoqué la création dans l'esprit 
des hommes est plus que lui vivant et réel. Ce chef 
irverne, le fils de Celtil, a vécu dans l’histoire moins 
d’un an, dans la vie moins de quarante, et sous un 
nom dont nous ne sommes pas certains. Mais Ver- 
cingétorix, l'être universellement. connu sous ce 
nom, le défenseur de l'indépendance de sa patrie, 
le faible qui ne s'incline pas devant le fort, le fier 
jeune homme qui n’est pas intimidé par la puissance 
romaine, qui refuse de céder au maître du monde, 
qui éveille des âmes, suscite des courages, fait accep- 
ter des sacrifices et s’offre lui-même à l’immolation 
lorsqu’aucune espérance n’est plus permise, celui-là 
est vrai, incontestablement vrai ; il vit depuis vingt 
siècles dans la mémoire des hommes, et, tant qu'il 
ÿ aura des hommes, il sera vénéré comme le symbole 
de l'énergie, du noble effort, du sacrifice et de la 
‘évolte contre la domination injustifiée, comme la 
haute personnification du droit qui se défend. Il est 
un exemple et un soutien, il dépass la Gaule et la 
France, il peut être adopté par toute l’humanité 
comme l’est Jeanne d'Arc par ceux-l} mêmes qu’elle 
combattit, parce qu'il est comme elle l’image rayon- 
rante du courage et de la foi. L’être légendaire est 
loin de l'être réel? Qu'importe encore une fois. La 
vérité est hors de notre atteinte, et puisque nous 
sommes condamnés à l'erreur, puisqu'il faut nous 
résigner à l’erreur, choisissons la plus généreuse ct 
la plus belle ! 


La domination de Rome 
fut-elle un bienfait pour la Gaule? 


Le celtisme de M. Jullian 
se refuse à l’admettre sans réserve. 


Mais la révolte de Vercingétorix, si elle eût abouti, 
‘üt-elle été pratiquement bienfaisante pour la Gaule ? 
La Gaule eût-elle gagné à ce qu’il fût vainqueur, à 
ce qu'il repoussât Jules César au delà des Alpes ? En 
d’autres termes, devons-nous à Rome notre civili- 
ation ? Vous l'avez cru, et vous le croyez peut-être 
encore un peu, mais très peu. Vous avez été inces- 
samment sollicité par deux sentiments opposés, votre 
amour pour la Gaule et le respect pour la grandeur 
de Rome. Le premier l’a emporté, mais on sent bien, 
à la façon dont vous le proclamez, que ce ne fut pas 
sans combat. Il y a en vous comme une rébellion 
contre J’enseignement latin même qui vous fut 
donné, et vous laissez échapper ce cri: « Quelle 
que soit ma reconnaissance envers les maîtres latins 
de ma jeunesse, je ne peux plus admirer l’Empire 
romain et me réjouir de ce que la Gaule lui ait 
appartenu. Si j'ai pu faire jadis l’un et l’autre, c’est 
parce que l'étude, la réflexion et|l’âge ne m'’avaient 
pas encore donné l'expérience de l’histoire. » Vous 
rappelez en outre la phrase violente de Littré : « César 
ne fonda-qu'une décadence terminée par une cata- 


strophe, » Les historiens et les poètes de Rome ont 


déliré, dites-vous, dans l'âdmiration de cette œuvre. 
Et vous ajoutez : « Nous délirons à leur suite, car 


_ « Les Questions Actueiles » 
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|‘ les écrivains de Rome nous ont élevés et élèvent. 


encore notre jeunesse ; ils nous imposent leurs sen- 
timents de vainqueurs, ils prolongent en nous, à 
deux mille ans de la défaite de nos pères, une men- 
talité de vaincus qui acceptent leurs maîtres et qui 
les adorent. » à 


Rome préserva la Gaule de la barbarie germanique, 


Vous êtes de ceux, j'en suis sûr, qui se sentent un 
peu blessés dans leur patriotisme retrospectif lors- 
qu'ils voient, sur nos murs, un V à la place de l’'U 
du mot Musée. Mais cependant, vous avez senti, vous 
avez dit, vous avez répété, que la conquête romaine 
délivra la Gaule des Germains. Voici une phrase de 
votre Gallia, qui date, il est' vrai, de trente ans : 
« La Gaule divisée n’avait plus que le choix entre les 
deux dominations. En la débarrassant des Germains, 
même au prix de sa liberté, Rome l’a préservée de 
la barbarie et a peut-être sauvé sa race et son exis- 
tence historique. » : 


Mais la paix romaine était semée de troubles: 


Aviez-vous raison alors, Monsicur ? Les arguments 
pour et contre se sont combattus en vous à ce point 
que dans le même ouvrage, après avoir dit que la 
Gaule, en échange de ses libertés et de ses traditions, 
reçut de Rome un bien-être qu’elle n'avait jamais 
connu (Histoire de la. Gaule, t. IV, p. 82), vous 
avancez que jamais la terre de France n’a été plus 
dévastée et plus malheureuse que sous les empereurs 
romains (Histoire de la Gaule, t. VI, p. 546). Vous 
n'êtes même plus certain des bienfaits de la fameuse 
paix romaine. 


L'histoire, petite « science conjecturale ». 


Moi, votre lecteur, me voici bien perplexe, Mon- 
sieur. À qui [ ? Qui] croire? Ou plutôt quand faut-il 
vous croire? L’histoire est-elle à ce point décevante 
et n'est-elle donc, comme on l’a dit, qu’une science 
conjecturale? Le doute n’est un mol oreiller que 
pour une tête bien faite, il ne l’est pas pour le 
commun des hommes. Il était bon de croire à l’exac- 
titude des légendes, à la vérité des mots historiques. 
Hélas ! que de déceptions nous sont apportées par les 
chercheurs! L'abbé Edgeworth n’a pas dit à 
Louis XVI : « Fils de saint Louis, montez au ciel » ; 
le chevalier d’Assas n'a pas dit: « A moi d’Au- 
vergne, ce sont les ennemis! » Philippe de Valois 
n’a pas dit : « Ouvrez, c’est la fortune de la France | » 
Et Cambronne n'a pas dit : « La garde meurt et ne 
se rend pas », même en abrégé. Alors? Vous for- 
mulez vous-même notre désenchantement lorsque 
vous écrivez : « Nous qui avons’ tant de peine à 
trouver la vérité sur nous-mêmes, à nous comparer 
sans erreur avec nos pères et nos aïeux, comment 
prétendrons-nous observer 
notre terre et nos ancêtres à soixante générations de 
distance ? » (Histoire de la Gaule, t. V, p. 5.) 

Devons-nous donc nous résigner à ne posséder au- 
cune certitude, et devons-nous accepter la parole de 
Pascal « Lorsqu'on ne sait pas la vérité d’une 


chose, il est bon qu'il y ait une erreur commune qui : 
fixe l’esprit des hommes » ? Cela serait trop désolant. 
Votre doute n’est pas un renoncement, c’est le pas-. 


sage d’une vérité vieillie à une vérité plus jeune. 


En définitive, la civilisation latine 
favorisa l’éclosion de notre propre génie. 
Vous croyez fermement, maintenant, qu'au moment 
de la conquête romaine la Gaule était prête à recevoir 


la civilisation grecque. Les Gaulois étaient de même 


race que les Romains et les Grecs. Ils avaient en 
4 


# ' 


et estimer exactement 
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eux les mêmes inspirations. Rome leur apporta ce 


qu’ils attendaient, ce qui etait en eux en puissance, 
et qui ne demandait qu’à se développer et qui se fût 
cerlainement développé — un peu plus tard, voilà 
tout. Mais, par contre, les Gaulois perdirent, dans 
une certaine mesure, leur originalité. Plus tard, la 
Renaissance empêchera encore le développement 
normal de la vie personnelle de la nation déjà créée, 
elle arrêtera l'épanouissement de la beauté différente, 


= rare, unique, qui allait sortir du moyen fige ca- 
lomnié ; elle arrêtera la poussée de ces gigantesques | 


fleurs du sol de France que sont les cathédrales. 

I reste bien à comprendre tout à fait comment 
la Gaule accepta si vite le langage et les mœurs de 
Rome. En trois siècles, la langue celtique devint un 
palois ét céda devant le latin. De cette langue cel- 
tique, parlée jusque-là vendant des siècles, il ne 
nous est rien resté que des vestiges insignifants et 
souvent douteux. Pas une loi, pas une légende, pas 
une poésie. Il y a là un point mystérieux, sans 
doute. Mais allons-nous croire que nous pouvons tout 
expliquer ? 


L’historien insère toujours du présent 
dans l’histoire du passé. 


» Ea véritable foi ne s'embarrasse pas de tels soucis, 
parce qu'elle est yne passion. Et comme on sent bien 
que, malgré les fermes résolutions, malgré sa pro- 
bité, sa volonté de se placer au-dessus des faits, 
maloré ses efforts vers l’impsrtialité, l'historien ne 
peut être qu’un homme passionné s'il se refuse à 
n'être qu'un chronologue! Et comment s'y résigne- 
rait-il, s’il est, comme vous, Monsieur, magnifique- 
ment pourvu d’une âme ardente? Comment, puis- 
qu'il aime son pays, ne se créerail-il pas pour ce 
pays un certain idéal, une certaine représentation 
de l'avenir, ct dès lors, comment pourrait-il rester 
indifférent devant ce qui arrête la réalisation de cet 
idéal ou compromet cet avenir? Il est impossible 
de ne rien mettre de soi dans un récit qui comporte 
des interprétations de textes et des choix de docu- 
ments dont la valeur varie suivant l'esprit de celui 
qui les étudie. Que nous apprendraient tous les textes 
détruits, les mémoires disparus? Si le récit de la 
conquête romaine eût été fait par Labienus et ron 
par César. Vercingélorix, que vainquit César et que. 
ne vainquit pas Labienus, nous serait à peu près 
inconnu. Nous ne pouvons peindre le tableau l’une 
époque qu'avec les rares couleurs qui nous «sont 
imposées, 


Nous metioys un peu de nous-mêmes 
dans nos jugements les plus impartiaux. 


De plus, un portrait est toujours un peu le por- 
trait du pcintre ou, comme l’a mieux dit Michelet, 
« nul, portrait, si exact, si conforme au modèle. que 


_ c’est-à-dire un peu de ses haines et de ses syn:pa- 


à celui qui disait aux bibliothécaires : « Je veux 
prouver telle chose, donnez-moi les documents qui 
l’établissent. » Mais il en est peut-être beaucoup pour 
suivre le conseil donné par Renan de « solliciter 
- doucement les textes ». Est-il donc impossible vrai- 
ment de ne-pas apporter, à son insu même, dans 
Vappréciation de faits qui remontent à deux rcille 
ans, un reflet des antipathies ou des enthousinsmes 
de l'heure où l'on écrit? Pourtant, il semblerait que 
l’histoire, lorsqu’elle traite d'événements si éloignés, 
puisse facilement rester sereine et résister aux cou- 
_rants actuels d’idées. Il faut croire que non, et que 
cette sérénité est interdite à l’homme, puisque, 


même dans le domaine des sciences exactes, n 


‘ langue de Mistral, que vous ne fissiez à Jean Aïicard } 


- Souviens-t’en : 


J'artiste n’y mette un peu &e lui ». Un peu de lui, 


_ ‘thies. Certes, il n’y a guère d'historiens semblables * 


avons vu des colères dresser les -uns conire del 
autres des savants d'âge mûr à propos de la qua 
drature du cercle. Ou s’est fâché, on s’est pres | 
injurié en commentant les aperçus d’Einstein ; 0! 
s'est accusé de mauvaise foi à propos de la généralioi 
spontanée ; et il m’a été raconté, en me laisant leur 
noms, que deux membres de l'Académie de 
Sciences ont été sur le-point de se battre en cue 
pour une planète! Et ils étaient gens du Nordi - 


La physionomie et l'œuvre de Jean Aicard 


Gaulois et Provençal. 


Dans votre Provence, Monsieur, Jean Aiïcard appré| 
à ses dépens qu'un personnage du xv® siècle pouvaïl 
encore de nos jours exciter les: passions. Votre pré 
décesseur avait eu l’idée de célébrer, par des fêtes 
publiques, le centenaire de la réunion de su petite 
patrie à la grande. Il voulut, dans une sorte d’à- 
propos, exalter les mérites de Palamède Forbin de 
Solliès, qui amena le roi René à céder sa couronne 
au roi de France. Il s’est rencontré de bons esprits! 
pour chercher noise à ce pauvre Palamède, et, si je 
ne vous connaissais pas, je me scrais demandé: 
si vous les désapprouviez tout à fait nettement N’a- 
t-on pas pu craindre tout à l’heure, en vous enien- 
dant parler avec tant de chaude éloquence de la f 


le reproche de n'ivoir pas écrit son œuvre en pro- 
vençal ? Hélas! c'eût été bien fâcheux, puisque nous.|} 
perdions alors et ia joie de Le compter parmi nous, 
et le plaisir détiiat que nous. venons d'éprouver à 
vous l’entendre louer avec tant de cœur et d'esprit. 
Et qui mieux que vous eût prononcé son éloge?. 
Ne vous retrouve-t-on. pas en lui, qui exprimi son |} 
amour pour la Gaule et la Provence dans ces beaux | 
vers;: ? -| 


Je t'aime, Ô mon pays tout entier, sol gaulois, - 
Dans tes cités, dans ton langage, dans tes lois, 
Dans tes sombres forêts de. chênes et d’érables, 
Jusqu'en tes guis sacrés, qui restent vénérables ; 
Souvent, en traversant la Seine, je suis pris 

De l'orgueil joyeux d'être un passant dans Paris, 
Mais j'ai pour la Provence au ciel bleu la tendresse 
Qu'on a pour l'Italie et qu'on a pour fa Grèce. 
Vieille Gaule à l'esprit antique, au cœnr romain, 
la Provence est l'antique chemin 

Par où la race hellène et latine à ta race 

Apporta ses trésors de lumière et de grâce, 
L'exquise politesse, honneur de nos cités, 

L'art, la douce sPquepes et toutes les beuulés. 


/ + ME ae 
_ IE rayonne de cette bonté chrétienne 
qui pénétradans la Gaule païenne avec les Saintes Marie. 


Toutes les beautés? Non. La beauté morale man- 
quait. Elle devait venir par le même chemin —. 
mais plus tard. Un jour, un beau jour de printemps 
de Provence, un 24 mai, sur une petite plage de là 
Comargue, baignée de vibrante Jumière,. vint 


-s'échouer une barque miraculeuse poussée par une 
brise qui gonflait les vêtements et les voiles légers. 


que lui tendaient trois femmes, les saintes Marie, 
Madeleine — et aussi deux servantes. Elles appor- 
taient à la Gaule ce qui manquait au paganisme 
là charité, c’est-à-dire la consolation, l'espérance. le 
devoir d’aide réciproque, c'est-à-dire l'amour de tous. 
pour tous ; elles lui apportaient les doctrines de J.sus. : 
de Nazareth, dans toute la pureté et la fraîch: 
leur récente éclosion. Elles apportaient cette 
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Aimez-vous les uns les autres ». qui con- 
oute la morale. Vous l'avez dit, Monsieur, 
card fut un apôtre .de ces doctrines, apôtre 
orthodoxe sans doute, mais ardent, et <on 
ré tout entière, comme sa vie, est rayonnante 
“bonté. Et c'est par là surtout que son nom 
Mérite de rester dans la mémoire des hommes. Il 
it aussi un patriote. Il a consacré la fin de sa 
à la propagande française. Succédant à notre 
Stre confrère M. Henri Bergson au fauteuil 
sidentiel de l'Union Française, la grande asso- 
ation de propagande que fonda au début de la 
werre M. Louis Barthou avec la collaboration de 
Paul Gaultier, il lui donna le meilleur de son 
it et de son cœur. Souffrant, déchiré, ne voulait- 
? pas entreprendre pour elle de vastes tourrées 
ilfe conférences ? Il entendait prêcher la tolérance 
flét la bonté. La bonté surtout, à laquelle il fut 

éparé dès son âge le plus tendre par la souffrance. 
Â aima tant son grand-père, c'est qu'il avait 
fert dans ces « sombres écoles » où sont en- 
més les « petits qui pleurent toujours ». Selon 
tre heureuse expression, Hugo a chanté Part 
Miêtre ‘grand-père et Aicard nous a révélé l’art 
l'être petit-fils. 


E- Optimiste avec opiniâtreté, 
il n’a voulu voir que le beau côté des choses. 


Il a été, de propos délibéré, optimiste ; il avait 
idé dé ne voir que le beau eôté des choses : « Je 
dis pas aux roses : « Fi, vous naissez du fumier » ; 
suis tenté de dire au fumier: « Gloire à toi qui 
» nourris les roses. » De même, son grand ami 
“Alphonse Karr ne veprochait pas aux roses leurs 
pines, mais bénissait le cisl « que les épines aient 
des roses ». Hélas! Jean Aiïcard devait apprendre, à 
“la fin de sa vie, que les roses ne durent pas toujours, 
“et qu'en approchant de l'hiver il ne reste plus, pour 
qui aima trop exclusivement les fleurs, que le fumier 
‘el les épines. . 

» Les malheurs de son premier âge, révélés duns 
Ame d'enfant, lorsqu'ils ont cessé, lorsqu'il s'est 
-réchauffé à la douce et gaillarde tendresse de son 
grand-père, ont provoqué en lui l'épanouissement 
“d’un optimisme d'autant plus vif que cette jois “lait 
inespérée. Il a eru que tout était pour le mieux, et 
-comme, d'autre part, il possédait, suivant la parole 
du grand et trop peu connu Jean-Marie Güyau. plus 
de larmes qu'il ne lui en fallait pour ses propres 
souffrances, il s'est mis à aimer les hommes “rer- 
-dument. Puisque sa propre faiblesse avait rencontré 
le bonheur, il a cru au pouvoir de la faiblesse, il 
va cru que tous les hommes étaient bons, ou qu'ils 
pouvaient le devenir. Certes, il est facile d’être hon 
quand on est heureux. Et non seulement il est 
facile d’être bon, mais on a le besoin de l'être. On 
ne donne que ce qu'on a de trop, et l’on reçoit tou- 
“jours plus qu'on ne donne. Malheureusement, les 


égoïstes ne le savent pas. Mais, même pour eux, 


la souffrance d'autrui est bien..désagréable à con- 
templer: Certes, on peut tourner Ja tête, maïs on se 

ive alors de la jouissance d’orgueil que conraît 
le bienfaiteur.… Il y a plus de choses qu'on ne croit 
tout d’abord, dans un acte charitable. 


+ Comme lui-même, Ë É 
‘ses héros sont bons « pleinement et jusqu’à l'excès ». 
Les héros de Jean Aicard et Jean Aicard lui-même 
n'y mettent point tant de malice. Ils sont bons en 
te simplicité, par un besoin de nature ; ils le sont 


_ * 


- sance. L 


le strict devoir de l'hannête homme... Liidéal ti 


La bonté passive d'une « Tata ». 


Certains, tels qu'Angèle Bonnaud, le sont passive=. 


ment et leur rôle se borne à subir ‘sans se plaindre 
l-contre-coup des: passions d'autrui. Angèle est la 
Sœur sacrifiée au frère fufur grand homme qui 
gaspille à Paris la dot et les économies familiales. 
Le type n’est pas nouveau. Mais elle devient une 
« Tata » : les Tata, nous dit Jean Aicard sont « ces £ 
vierges affamées de maternité qui aiment leurs frères 
ct leurs neveux comme des fils, et tous les enfants 
comme des neveux ». Afin que son frère puisse faire 
jouer à Paris un opéra dont il est l’auteur, Angèle 
Bonnaud lui denne ou se laisse prendre la plus 
grande partie de sa dot. Réduite bientôt à la pauvreté, 
sinon à la misère, cette-vieille fille malgré elle onvre 
une école pour les tout petits enfants où elle recevra . 
plus tard, doublement héroïque, et l’enfant de son 
ancien fiancé et l'enfant de son frère. Nous avons 4 
déjà vu, dans les autres œuvres de Jean Aicard, la 
silhouette du grand-père fils de Rousseau, de Grérge 
Sand, homme de la classe moyenne, plein de juge 
ment et d'’altruisme, sensible et violent, passiciné, 
simple et artiste tout à la fois, ressemblant jusqu'à 
l'identité au père Lebonnard. L'un et l’autre noûs - 
offrent le spectacle d’une paternité morale venant au 
secours d’une paternité naturelle défaillante, et notre 
auteur raconte ces deux sacrifices avec tendresse, avec 
plaisir, avee piété, on dirait presque avec reconnais- 


Tata est à mes yeux son roman le plus émouvant, 
et l’on peut être surpris que le succès n’en ait pas été 
plus grand. Non seulement les personnages du 
grand-père, de la sœur sacrifiée et du fils protigue 
vivent intensément, mais l’œuvre contient une scène 
extrêmement pathétique, qui, portée au théètre, 
serait. d’un effet considérable, je veux parler de celle 
où le rude grand-père s'aperçoit tout à coup que le 
faux grand homme son fils n’est qu’un être Sgoiste. 
et féroce, paresseux et hâbleur. Il veut obliser @ 
fils sans cœur à demander pardon, il va le frapper, 
le mettre de force à genoux : « Pardon, je veux. 
que tu demandes pardon », ordonne-t-il. Ft les 
deux douces victimes se jettent devani lui, en criant: 
« Il l’a dit, père, il l’a dit! » Le roman — est-ce. 
bien un roman à il est baigné dans une telle atmo- 
sphère de vérité qu’on se refuse presque à y voir un 
œuvre d'imagination, — le récit, disons le récit, se 
termine par des tableaux de la grâce la plus tou. 
chante où nous voyolis le bon grand-père s’éprendre 
de ce fils du fils indigne, et jouer du violon devant 
son berceau, afin d'’éveiller en lui le grand artiste 
que les efforts et les douleurs de deux générations 
auront enfin réussi à créer. ! É 


La bonté active de Maurin des Maures, 


Poésies, romans, drames, articles de journaux e 
de revues, tout ce qu'a écrit Jean Aicard procède de 
la même générosité, et on pourrail en extraire un 
copieux recueil de maximes prêchant le même iléal, 
Maurin des Maures, dont la parenté avec Don Qui- 
chotte et.avec M. Pickwick, ce Don Quichotte ankis,. 
n’a pas besoin d’être soulignée, est doué, lui. de: 
bonté active. Il est un redresseur de torts. « Ce qui. 
me plaît en toi, lui dira Jean Aieard lui-même, € est 
que toutes les histoires que l’on raconte de toi.sont 
d’un-homme libre. Et quand une sotlise est faite 
devant toi, jamais tu ne la laisses passer. » Maïs, en 
général, les héros de lPauteur montrent mains de 
combativité : « Les doux vaincront La pitié est 

LE 


dans un mot : tendresse... Répétons-nous bien que 
la vie est dure ; la grandeur de l’homme est de 
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l'accepter comme telle et de l'adoucir un peu par 
l'amour... » Telles sont des sentences prises au 
hasard dans l’œuvre de Jean Aicard, qui d’aïleurs 
s’est résumé tout entier par cette phrase douloureuse 
dont il avait, à la fin de sa vie, fait sa devise: 
« Inconsolé, je console! » 


Il aima les hommes 
pour la parcelle de tendresse humaine qui les pare tous. 


Sa grande, sensibilité devait, en effet, l’exposer à 
bien des souffrances, et tel choc, telle désillusion, 
tel abandon, telle ingratitude qu’un autre eût sup- 
portés avec une relative indifférence, le déchiraient, 
lui, douloureusement. 

I y a bien de la mélancolie dans cette courte 
poésie, intitulée Indulgence : 


Si l’on te dit : « Pourquoi n'aimes-tu plus cet homme ? », 
Tu donnes pour motif sa faute seulement : 

Ainsi ton amitié n'est qu'une estime, en somme ? 
Es-tu sûr, orgueilleux, d’être juste en t’aimant ? 


Pourquoi l’abandonner, triste et seul dans sa faute ? 
Quoi ! ton ami se noie au bord de ton chemin 
Et tu n’as pas crié : « Courage ! et tête haute! » 
C'était, ma foi, le cas de lui tendre la main ! 


Quel cœur humain résiste à l'infime analyse ? 
Lequel restera pur sous le regard du mal? 
L'amitié qu'un ami sévère m'a reprise 

N’était rien qu'un orgueil égoïste et banal, 


Moi, c'est le peu qu'on voit de bon en Jui que j'aime; 
{ mes yeux, par cela le reste est racheté ; 

jt tous seront aimés pour cette part d'eux-mêmes 
Qu'on retrouve dans tous : la tendre humanité. 


Maurin des Maures, malgré le succès mérité et 
obtenu, ne lui parut pas suffisamment compris : 
« J'ai tenté, écrit-il, de dire ce que je crois avoir 
senti d'humanité tendre dans les natures populaires 
les plus frustes. Besogne ingrate. Cela ne peut pas 
encore arriver jusqu’au peuple, grand lecteur du 
roman à intrigues et à effet, et cela inspire- quelque 
éloignement aux gens distingués. » 


C'est la Provence que l’Académie fête 
dans Camille Jullian et dans Jean Aicard. 


Quoi qu'il en dise, Monsieur, Je suis certain qu'’au- 
jourd’hui, de Marseille à Toulon, on se réjouit que 
soient fêtés, ici, dans la même séance, l’auteur de 
Miette et celui de l'Histoire de la Gaule. 

Et, pour être certain de terminer par une phrase 

harmonieuse, je vais citer celle par laquelle Pierre 
Loti accueillit votre prédécesseur et qui s'applique si 
bien à vous : 
- « Vous êtes de la Provence, Monsieur, vous venez 
de nous le déclarer, mais nous le savions. Vous en 
êtes même tellement que, semble-t-il, un peu de 
soleil de là-bas vient nous visiter à votre suite. avecs 
un souffle du mistral tout chargé de la bonne sen- 
teur des pins maritimes. Et on s’étonnerait à peine 
si, derrière ces murs, des tambourins et des galou- 
bets, arrivés pour vous faire fête, menaient en ce 
moment quelque farandole sur le triste quai de 
Conti. » 


.… Soyez le bienvenu, Monsieur. 


ETS TOTT TENTE LIL ET TEE ONE ETT TENTE EEE MENNEETTNTENTENN ENTER TETE TTEETUTEE ETUIS LT TIIL LULU 


Les gens du-commun ne voient pas de diffé- 
rence entre les hommes. 


PASCAL. 


« Dothentatior Catholique » 


INFORMATIONS ET de 
Une offensive maçonnique 


LAICISATION DU CULTE DES MORTS Û . 


# De la Revue internationale des Sociétés secrète. 
(2. 41..2%), sous le titre « Du Dieu Inconnu a 
Dieu Ignoré par le Sotdat Inconnu » : 


La religion de Ia mort. 


Sans doute le respect, le culte même de la mork 
est inné au cœur de l'homme. 1 

On a dit même, non sans raison, que C’esi LE 
une religion et la dernière, mais dans le sens le plu! 
large du mot, telle la religion du devoir ou de l’ho 
neur. É : | 
Puis, lorsqu’à la mort vient s'ajouter le: sacrifice 
de la vie, le mot « religion », joint au mot-« mort ». 
prend d'autant plus de valeur que la cause &c la 
mort est plus importante, plus noble. : 

Et c’est bien là, certes, le cas du Soldat Inconnu. 

En lui, en effet, on a synthétisé tous les sacrificesk 
de cette sorte consentis à l’idée de patrie perdant 
la Grande Guerre, et Dieu sait qu'ils sont généreux 
et nombreux. Mais, parmi ces trop nombreuses yic- 
times, il y en a eu de toutes les confessions, de tousk 
les cultes, païens même, d’autres enfin sans aucune 
croyance, hélas! et voilà où la difficulté commence. 

L’anonymat et la neutralité du Soldat Inconnw. 
en effet, conduisent fatalement les familles des dis- 
parus à deux pensées qui se heurtent : pensée que 
les restes ainsi désignés par le hasard Sont ceux de 
l'être regretté, — pensée aussi que ces restes n’auronb 
pas reçu, en dépit de tous les honneurs rendus, la! 
sépulture propre à la foi religieuse de celui auquel 
ils ont appartenu... 

Anonymat, “incertitude, neutralité, laïcilé, pour. 
tout dire, dans la sépulture et dans les honneurs 
funèbres, voilà ce qu'a réalisé la suggestion du -Sol- 
dat Inconnu. à 

Oui, il faut le constater, il faut l'avouer, on a 
réussi, cette fois, à laïciser la mort jusque sur le 
champ de bataille ! 

Aussi, voyez : non seulement l'Arc de Triomphe 
est devenu comme le pèlerinage obligatoire des 
grands personnages, des délégations de France et de 
l'étranger, mais le premier acte du nouveau prési- 
dent de la République, le 14 juin, lendemain de son 
élection, a été de s’y rendre solennellement ; le pré- 
sident du Conseil à suivi, quoique d’un peu loin, 
il est vrai, et après avoir donné le pas à Zola. 

Il est donc bien! réel que le rite est fondé —- un 
cérémonial existe maintenant, minute de recueille- 
ment (2), etc., : la tombe du Soldat Inconnu 


_(r) Titres et sous-titres sont de la D. C 
(2) La coutume des « minutes de silence », si répandue 
eujourd’hui, est à n’en pas douter d'origine américaine 
et provient des Mentalists, secte de « guérisseurs » assez 
analogue à la Christian Science, qui cherche aussi 
à s'implanter en France et dont l’un des principaux 
appuis n'est autre que Paul Dupuy, le directeur du 
Petit Parisien. CE ; 
Le Mentaiisme a été longtemps représenté chez nous 
par un certain Coué, propagateur de méthodes d’auto- 
suggestion et en même temps président de la branche 
théosophique de Nancy. [Cf. D. C., t. 12, col. xrxéx, 
note 2.] enr 
Il n'est pas jusqu'aux initiales S.-I. qui ne soïent u 


e 


: x 


nstitue désormais l’autel,-et l’Are de Triomphe le 
mple de la République Française. à défaut 


su troublantes... On sait que, dans les pays anglo-saxons, 
oteslantisme, maçonnerie, théosophie se tiennent plus 
moins : d'où les interprétations variées auxquelles ont 
nné lieu les fameuses initiales S. I., depuis les 
_ Supérieurs Inconnus » de la Stricle Observance 
usqu'aux « Silencieux Inconnus » du Martinisme et aux 
“Samaritains Inconnus » de l'Ordre Thérapeutique. 
Il est vrai qu'on a prétendu voir également dans ces 
titiales la marque de la Société de Jésus (Ragon et 
utres), mais nous ne croyons pas que les Jésuites soient 
our rien dans l'invention du Soldat Inconnu. (Note de l'au- 
ur. 
L'Eglise catholique christianise, suivant les opportunités, 
pratiques et des coutumes qui ne sont point intrin- 
Mquement mauvaises. Sur le silence du jour de l'armistice, 
loir une déclaration du card. Bourne, arch. de West- 
ninster (D. C., t. 10, col. 1117). Par ordonnance du 
6, 3. 24, le cardinal Menpes BELLo, patriarche de Lis- 
nne, prescrivit, sur la demandé du Comité central des 
Monuments de la Grande Guerre, que le 9 avril suivant, 
5 heures du soir, on gardât deux minutes de religieux 
ilence : le glas sera sonné dans les clochers ‘des églises 
ft chacun priera de son mieux pour les fils du Portugal 
ui ont succombé dans l’accomplissement de leur devoir 
fatriotique (Novidades, 30. 3. 24: « Em oraçäo pelos 
erois [En prière pour les héros] »). 

À l’occasion du 1r novembre, anniversaire de l’armis- 
lice, la plupart des évêques français ont demandé à leur 
lergé et leur peuple des prières publiques en ce jour 
ru le dimanche précédent, prières pour remercier Dieu 
lavoir béni nos armes et pour implorer sa protection 
jouveraine, mais prières aussi à l'intention de nos 
‘oldats chrétiens morts ‘au champ d'honneur. Les 
iutorités civiles et militaires seront invitées à ces céré- 


monies ; de même les anciens combattants. « Ainsi 
s'affirmera malgré tout l'union des âmes, l'union des 
sœurs, » (Mgr Lecomre, év: d'Amiens: Dimanche 


d'Amiens, 2. 11. 24.) MM. les Curés participeront avec 
les aulorités civiles, « dans l'église paroissiale, aux fêtes 
rganisées d’un commun accord, à la condition, toutefois, 
que le programme de ces fêtes patriotiques et religieuses 
rarde un caractère de concorde fraternelle et ne comporte 


ssements contraires à Ja morale chrétienne et aux 
graves pensées que doit inspirer le souvenir de cette üate 
mémorable, au  surlendemain ‘ d'une guerre sanglante 
suivie d’une paix si précaire et si peu réparatrice pour 
a France. » (Mgr Grrax, év. de Cahors : Revue religieuse 
de Cahors et de Roc-Amadour, 1. 11. 24.) 

Signalons enfin | « Important Communiqué officiel 

concernant les inaugurations des monuments funéraires 
pour les morts de la guerre » publié par Mgr Marty 
dans le Bulletin catholique de Montauban (27. 9. 24) : 
__ « Monseigneur ayant lu, cetle semaine, certain compte 
rendu d’une inauguration de ce genre, recommande de 
nouveau et avec insistance à MM. les Curés de bien 
remarquer la récente décision du Conseil d'Etat [du 
4. 7. 4 : D. C., t. 12, col. 232-236], établissant que la loi 
ne défend pas l’apposition de croix ou emblèmes religieux 
sur les monuments dressés, même sur les voies ou places 
publiques, à la mémoire des morts de la guerre. : 

» Cela étant et MM. les Curés en ayant fait la remarque 
à MM. les Maires, ou les susdits monuments auront un 
caractère religieux par suite de l’apposition d'une vraie 
croix (et non point seulement d’une éroix de guerre), ou 
ils ne seront que des monuments païens, sans aucun 
emblème religieux. 

» Si ces monuments n'ont aucun caractère religieux, 
MM. les Curés ne peuvent pas les bénir. [Voir une décision 
analogue de Mgr Izarr, arch. Bourges. D. C., t. ro, 
col. 729.] 

» S'ils ont un Caractère religieux, étant surmontés 
d’une croix, MM. les Curés peuvent et doivent les. bénir 
sur la demande des municipalités. 

» Ils peuvent même assister à l'inauguration civile, 
- quand il y en a une distincte de la bénédiction, mais 
“à la condition qu’elle soit présidéé par les autorités 
- locales, dont les discours auront certainement la nole 
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ni manifestations contraires à l'union sacrée, ni diver- : 
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Tant il est exact que l’homme ne saurait se passer 
de religion | 11 lui en faut une absolument, Lorsqu'il 
rejette la vraie, ou bien il la déforme sous prétexte 
de la réformer, ou bien il la parodie, ou encore il 
yerse dans l’idolâtrie et, quand il est civilisé, dans 
la pire des idolâtries, celle de la Déesse Raison, celle 
qui fait de l’homme sa propre idole, l’homme se 
survivant dans la Science, la Solidarité, l’homme 
indéfiniment perfectible et partant immortel, 
l’homme divinisé. Tel est le mythe maçonnique, 
rien de plus, rien de moins. 


Le « Soldat Inconnu » 
est d'inspiration maçonnique. 


On ne peut douter que le Soldat Inconnu ne pro- 
cède de ce mythe, lui-même émanation des Loges. 
Il a tous les caractères de la secte : il est devenu 
rapidement universel (1), tout comme elle ; comme 
elle, il est interconfessionnel, comme elle enfin 
anticatholique, puisque, après avoir été l’occasion 
d’une manière d’enterrement civil (2), il est l’objet 
d'un culte quasi païen, et nous sommes loin de la 
réserve catholique « ni fleurs ni couronnes ». 

Associée à la religion nationale, l’idée eût été 
non seulement belle, car elle l’est en soi, aais 
féconde en même temps ; les prières de l'Eglise 
eussent été acquises à l’âme de l’Inconnu, suns 
offense pour les non-catholiques, tandis que leur 
défaut fait au contraire injure à la majorité des 
Français. Mais la majorité ne compile en France 


- qu’en matière électorale. 


Inutile donc de chercher ailleurs que dans les 
Loges les inspirateurs du Soldat Inconnu, et M. Dou- 
mergue (3) n’a fait après tout qu'obéir à l'esprit et 
peut-être au mot d'ordre de la Franc-Maçonnerie. 


religieuse qui ne doit jamais manquer dans une allocu- 
tion où il est parlé des morts. 

» Mais ils ne doivent jamais assister à une inaugura- 
tion purement civile, qui n’a pas été précédée d’une béné- 
diction, surtout si les trois députés dont le département 
est affligé depuis les dernières élections y assistent. La 
raison en est obvie. Ces hommes représentent et appuient 
de leurs votes le Gouvernement, qui n’a rien trouvé de 
meilleur et de plus pressé à faire, dès son arrivée au 
pouvoir, que de reprendre avec plus de violence que 
jamais la guerre contre Dieu et contre les catholiques. Ils 
trompent odieusement le peuple par leurs discours autant 
que par leur action politique. Les prêtres ne peuvent 
pas, en conscience, paraître en public avec eux, et sur- 
tout écouter leurs harangues antireligieuses et antifran- 
çaises. Ce serait, de leur part, concourir à la duperie dont 
le peuple est victime. Dieu nous garde de faire croire, 
en paraissant à côté de ces hommes, que leurs doctrines 
peuvent être tolérées ou mêmes acceptées ! » (Note de 
D CD 

(x) Un premier ministre en ballade — et les premiers 
le sont souvent — un premier ministre ne passe plus 
dans une capitale sans aller déposer une palme ou une 
gerbe de fleurs sur la tombe du Soldat Inconnu local. 
(Note de l’auteur.) 

(2) La Franc-Maçonnerie, pour mieux affirmer sa main- 
mise, a pris soin de réunir dans une même solennité, 
le 11 novembre 1920, la translation du cœur de Gam- 
betta au Panthéon et celle du Soldat inconnu à l'Arc de 
Triomphe, « au milieu d’une foule considérable venue 
de tous les points de la France pour assister à celte pieuse 
cérémonie », dit la légende de l’Almanach Hachetle 1922, 
au-dessous d'une vignette où figure, au premier plan, le 
char portant la singulière relique du tribun vendu à 
Bismarck, que va bientôt rejoindre la dépouille de Jaurès. 
(Note de l'auteur.) 

(3) Doumergue, député du Gard. ex-ministre du Com- 
merce (Bulletin hebdomadaire des Loges de Paris, 12 mai 
1906 ; Réperloire Maçonnique de l'Association antimaçon- 
nique de France) (Note de l'auteur.) 
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La République athénienne 
et la République « laïque ». 


Que nous sommes donc loin, en ce xx° siècle, et 
dans notre société raffinée et sayante, dés. Athéniens 
du premier siècle de l’ère chrétienne, raffinés eux 
aussi, moins savants mais moins matérialistes et plus 
subtils, qui avaient érigé un autel au Dicu Inconnu! 

« Scigncurs Athéniens, leur disait saint Paul en 
plein Aréopage, il me semble qu'en toutes choses 
vous êtes religieur jusqu'à l’excès. Car, ayant resardé 
en passant les statues de vos dieux, j'ai trouvé même 
un autel sur lequel il est écrit : Au Dieu Inconnu. 
C'est donc ce Dicu que vous adorez sans le connaîlre 
que je vous annonce. » 

Religieux jusqu'à l'excès, ces idolàtres! La leçon 
a de quoi nous faire rougir, nous dont les dirigeants 

- affectent d'ignorer Dieu totalement et s'efforcent de 
le reléguer daps ses temples, en attendant de les 
fermer tout à fait 

Qui sait même si la dalle du Soldat Inconnu me 
recouvre pas l’un de ces prêtres qu'ils poursuivent, 
l’un de ces moines revenus de l'exil pour défendre 
la pa'rie, et qu'ils s'apprêtent à chasser de nouveau ? 

Riligicux jusqu’à T’excès, ces Athéniens idolîtres 
qui dressaient un autel au Dieu Inconnu! 

Aussi, leur République a-t-elle fourni le qualifi- 
catif_ consacré pour. désigner l'idéal de cette forme 
de couvernement, République athénienne. 

Quel qualificatif appliquera:t-on à la nôtre. la 


- - République qui dévore ses propres enfan!s et nourrit 


dans son sein ceux de l'étranger, la République qui, 
en fait d’autels, ne connaît que celui du Veau d’or 
et ne pourrait plus en élever un au Dieu Inconnu, 
devenu chez elle le Dieu Ignoré, 


La seule -épithète qui lui convienne, et qu’elle 
revendique hautement d'ailleurs, c'est l’épithète 


« laïque », République laïque. 

Or. « toutes les fois que par « laïcité » on entend 
un sentiment ou une intention contraires ou 
étrangers à Dieu et à la Religion, Nous réprouvons 
entièrement cette « laïcité » ct Nous déclarons ouver- 
tement qu'elle doit êlre réprouvée ». 

Ainsi a parlé du haut de la chaire de Pierre, dans 
sa dernière et récente Encyclique Maximam gravis- 
simamque (1), le Vicaire du Dieu Inconnu «les 
Athéniens, du Dieu Ignoré du Gouvernement Fran- 
çais, mais aussi du Dieu toujours Vivant. 


O. ne Frémonr. 


LAICISATION DE LA FÊTE DES MORTS 


De la Foi Catholique (octobre 1924, sous le 
titre « Contre la Toussaint et la fèle chrétienne 
des morts » : 

Le 11 novembre remplacera la Toussaint (?). 


M. Paul-Boncour, l'un des intellectuels du socia- 
lisme maçonnique international, propose dans Île 
Quotidien (12. 24) ‘de changer la date du Jour 
des Morts ct de la reporter à la fête légale de lar- 
mis{iee ; il ajoute que c'est ce jour-là qu'il faudrait 
transporter les restes de Jaurès-au Fanthéon. Ecoutez 
le bo apôtre, apostat comme tant d’autres, ne 
Foublions pas ; je souligne : 
zu I n'y-a:là pour l'Eglise elle-même nulle incon- 
venance, et ne serait-il pas possible qu'une entente 
eût. lieu, entre les différentes confessions et l'Etat, 


(D IG D- C0 CAEr, sd 259:268, spécialement col, 266. 


… (Note de la ne F3 
(>) Les sous-titres So de la D. €, 


: L'année dernière, 


les retrouvant en Dieu, de les avoir perdus... 


pour de fee « jour 7e morts », cette Frs déjà 4 
nime (x) où tous se recueillent suivant les Jorr [1 
respectives de leur croyance dans le souvenir €| 
aimés qui ne sont plus de ce monde (2), soit repoil 
à l'anniversaire de ces morts de la guerre, qui || 
symbolisent tous? 
» Dans tous les'cas, c’est la date où, pour mie; 
le mêler à tous ces morts de la guerre qu’i 
voulu sauver (l) et. dont sans doute il eût soul 
beaucoup, il convient de conduire Jaurès au Pa 
théon, ». . _E 
L'idée, avec une nuance, n’est pas nouvel 
l'ignoble journal maçonnique 
Téry, l’'Œuvre, en deux articles signés « Françu 
Lchon » (10 et 16 octobre 1923), demandait # «, Po 
fêter dignement l'armistice, pourquei ne supprhr f 
rait-on, pas Ja Toussaint Quelle. doit-être la fék 
légale, celle de l'armistice ou celle de tous 
saints » À 
ee note doucereuse que chez M. Paul-Boncor ù 
« Calmons immédiatement les pratiquants cath 
he qui vont crier à la persécution, bien que, s 
huit fêles légales, ils en aient six pour euæ. Il: 
s'agit pas de supprimer cette fêle, Lout aussi re 
pectable que les autres. Mais il n'est pas II 
sable qu'elle soit fête légale. » 
Tout simplement | Et il faudra encore remerci] 
ce monsieur de ce qu'il ne nous interdira pas à 
célébrer la Toussaint dans nos églises vides] (8) - 


(1) J: B., commentant cette citation ‘dans l'£ffort | 
Louvain, organe hebdomadaire de l'Association catholiqu 
de la Jeunesse belge (« Contre le jour des morts »| 
1. 11. 24), écrits « Ces bons  F'. ont des inconscienc| 
qui seraient délicieuses si elles n'étaient point navrante 
celle-ci, par exemple : « Le jour des Morts, celle di 
» déjà unanime.,, » M. Paul-Boncour a l'air franchemes} 
étonné, et je suis sûr qu'il bénit son étoile d’avoir déco 
vert celte « unanimité », grâce à laquelle il va pouve 
rayer d'un trait de plume le jour chrétien des mort 

» Il oublie, ou il feint d'oublier, le pauvre homm 
que c’est notre Mère la Sainte Eglise, et elle seule, q 
a rendu le 2 noyembre #« date unanime », comme 
l'appelle en son bon français. C’est au cœur du sant 
tuaire catholique que les hommes ont appris à 
« recueillir dans le souvenir des aimés » ce jour-là} 
et si plusieurs égarés — trop nombreux, hélas | — sort 
du bercail nn jour, ont conservé dans Jeurs gestes db} 
attitudes chrétiennes, ne TERRAR NN te ils pas étrangeme»|] 
à Pierre trahissant son Maître? « Ton langage mênt 
» te fait reconnaître », disait la PCR » "ÉToutes) LI 
notes, sauf indication contraire, sont de la D. C,) À 

(2) « Je voudrais savoir ce que signifie pour F., Box 
cour « se recueillir dans le souvenir des aimés qui # 
» sont plus de ce monde ». A:t-il foi en quelque surwÀ 
vance ? C'est possible, mais quelle pitié s'il n'a pou 
réconfort que Je simple « souvenir » | 

» La vérité catholique seule donne à ces mpts x 
sens entier, Gui me recueille dans le souvenir du 
aimés qui ne sont plus de ce monde ; mais je sais qu 
je les atteins, eux, mes chers disparus. toujours vivants 
je sais qu'il y a, entre eux et moi, non pas seulemen 
uelque chose, mais quelqu un, raison d'unité et soure 
st vie commune ; je sais que le Christ est mort pou 
nous tons et ane, dans ces jours, son sang est offe* 
au Père pour enx et pour moi, 

» Et voilà comment, le 2 novembre, il ne me suffs 
point de m'incliner et de pleurer sur un tombeau sark 
vie ; je vais à l'église et, près de l'autel et du Chriss 
je joins les mains pour mes morts ; là je me console 


» F:',, vous aurez beau fes jamais vous ne nour 
enlèverez cette espérance. » (I. B., loc. ait.) 

(3) « L'irréligion démocraliane est d’une pauvreté d'i ma 
gination navrante » pour remplacer les « légendes » chré 
tiennes et inventer des fêtes laïques, écrit le pastew 
Louis Laron (Euangile et Liberté, 2 &, 2h), à propæ! 
d'un erticle sur « Päques Tete de Mme Luc 
Delarus-Mardrus dans la Riattes de Toulouse. LES 


y a là un plan maçonnique très suivi et très 
n : supprimer où laïciser, peu à peu, tout ce 
reste des fêtes chrétiennes. Noël deviendrait la 
de Fenfance et de l'hiver ; Péques, la fête du 
intemps ; le 15 août, la fête de l'été et des mois- 
ns; Clic. : 
e causais un jour, il y a plusieurs années, avec 
homme cultivé, incroyant sinon hostile, et très 
courtnt de ce qui se trame dans les milieux intel- 
ctuvls de la judéo-maçonnerie et du socialisme 
terna'ional. « Pourquoi done, me disait-ik, l'Eglise 
'aceeplerail-elle pas de fixer fa fête de Pâques à 
dininche-immuable dans lFannée? Je sais que 
" Conjédéralion Générale du Travail le désirerait 
eaucoup. Pour ceux qui ne croient pas, cette date 
ivndrait la fête du printemps, de la renaissance, 
la résurrection terrestre. Cela n empêcherait point 
es catholiques d’y rattacher le souvenir de la résur- 
section symbolique du Christ. Chacun y mettrait 
le sens qu'il voudrait... » * 
- Voit-on le dessein, marqué dans les derniers mots ? 
Décathaliciser. déchrislianiser, athciser, laïciser les 
fêtes ; par le procédé positiviste et moderniste, vider 
leur significat.on de son contenu doymatique, n’en 
garder que la formule symbolique au sens kantien 
du mot, formule applicable, au gré de chacun, à sa 
propre croyance ou incroyance. 
. Noyer ain:i le catholicisme, peu à peu éteint, dans 
l’amalgame de toutes les religions et de toutes les 
philosophies, ou plutôt dans l'unique religion de 
l'avenir. la religion panthéistique, étaliste et socia- 
liste du dicu-Humanité, religion chère aux Proto- 
cols, au F.. Wilson, à l’apostat Loisy et à netre 
vieille connaissance Tartarin Izoulct, qui préttnd 
« métamorphoser » l'Eglise par la « synthèse de tous 
les christianismes et de tous les paganismes » dans 
la &« laïcisalion intégrale » (1)... Boufre ! 


Pâques, ayant une date fixe, 
n’appartiendrait plus à l'Eglise. 


Ce qui est plus sérieux, c’est le plan, déjà assez 
avancé, dit-on, de la judéo-maçomnique Société des 
Nations. qui travaille de toutes ses forces à cette 
réforme, du calendrier et à cette fixation de la date 
de Piques. 

Une fois cet'e date devenue inamuable, Pâques 
m'apparliendrait plus à l'Eglise. Et e’cest ce que veut 
la secte. : - 

On affirme que certains homincs d'Eglise s’y 
laisseraicnt prendre. Quant à l'Eglise, c’est autre 
chose, el j'attends avec confiance... (2) F 


Vers la religion unique du dieu-Humanité. 


J'ai sons les yeux le prospectus d’une « associa- 
tion médicale internationale pour aider à la suppres- 
sion de la guerre ». Le but est d'arriver à cette « uni- 
fication des poids, des mesures, des monnaies, des 


(x) Voir Foi catholique, juin-juillet 1024. (Note de l’au- 
teur.) — Cf. ND. C. t. 12, col. 160-16%, en. note. 7 

(2). Lu réforme du: calendrier méritérail une étude spé: 
ciale. Rerwrquons, cependant que la Société des Nations, 
dont le secrélaire général, Sir James Eric Drummond, est 
un, calholique praliquant (converti cn 1403 à l'abbaye de 
Downside à l'âge de. 27: ans, six ans ‘près son entrée au 
Foreign Office). », eu, jusqu'ici, une aflitude fort correcte 
envers le Saint-Siège, et que celui-ci à dans la -Cimmission 
spéciale charrée de. Fétude du calendrier un. représeplant 


officieux! le P2 Giuseppe Gianfranceschi, $S. J., professeur 


à, l'Université. grégorienne, président ‘de l'Académie pont 
ficale des sciences, dite des Nuovi Lincei (cf. Osservalore. |. 
Romano, ‘1-11. 12. 28), ; : 
re FETE d 


devenir le fondement le plus solide de la paix entre 


‘ouvertement pacifiste, puisqu'elle a 


historique. 


cette emprise « belliciste », elle cherche à obtenié 
que: les manuéls mis entre les mains des écoliers 


 ciliation internationale. (Dépôt des Publications de la Gon- 


elles » — 


langues et des religions, qui assurera la bonne har- 
monie universelle ». Ta 
C’est la suppression de toutes les frontières, même 
et surtout de la frontière qui sépare l’homme de Dieu. 
Serait-ce, en termes voilés, l’idéai que prônuil ces 
jours-ci, à Genève, le juif Bergson : « I} faut que 
par-dessus les frontières tous les intellectuels du 
monde entier se tendent la main afin de donner 
l'exemple d'une coopération intellectuelle qui peut 


les hommes. » 

L'unité romaine, il y a bientôt deux mille ans, 
prépara la venue du Christ. L'unité laïco-socialiste, 
qui s'annonce de toutes parts, préparerait-elle — 
de loïm — la venue de « l’Autre » À 

En attendant, l'offensive maçonnique contre les 
fêtes chrétiennes, ineidemment réveillée par M  Paul- 
Boncour contre notre date de la fête des Morts, et : 
qui n’est qu’un détail dans le plan d’ensemble, réa- 
lise à la lettre la parole d'un psaume singulièrement 
actuel : 


Ils ont dit dans leur cœur, eux et toute leur bande : 
Faisons cesser dans le pays tous les jours de fête ve Dieu (x). 


[Chanoïne] BernNarn GAUDEAU. 


[Cf. Questions Actuelles, t. 91, pp. rr2-rr6 : Sur le culte 
laïque et le Panthéon (à propos des funérailles de Marcelin 
Berthelot) (FrRébéric Masson, Gaulois, 28. 3. r907). = 

Aclion Catholique, 1910, pp. 283-285 : Organisation pra- 
tique d'une « cérémonie civile » de mariage (J.-K,, Acacia) ; 
— Ibid., pp. 23-28 : Nécessité et avantages généraux des 
fêtes laïques ; nécessité et avantages particuliers des fêtes 
pour les « Jeunesses laïques ». But à poursuivre et con- 
ditions à réaliser. Raisons justificatives et éléments d’exé- 
cution d’une « Fête de la Jeunesse » (G. Levizai, Annales 
de la Jeunesse laïque) ; — Ibid., 1912, pp. 78-70 : Nécessité ” 
et organisation des Fêtes civiques (Consranr Venrcor, 
Annales de la Jeunesse laïque). 

Chronique de la Presse, 1913, pp. 5-6 : La libre-pensée 
sa doit d'organiser des fêles « laïques » (G. Famius De 
Cnawevizze, Radical).] RARE 


— 
PROBLÈMES D'APRÈS-GUERRE 


Le nationalisme des livres scolaires 


Da Journal des Débats (5. 40. 2%), sous le titre 
«Les livres scolaires en France et en Allemagne »: 


Voici une enquête dont l'esprit est nettement et 
été menée à 
terme par les soins et aux frais de la « Dotation 
Carnegie pour la paix internationale » (2). Cette 
association, dont le but est d'assurer la paix univer- 


| selle et définitive, pense, non sans raison! que la Sa 
mentalité de l’enfance et de la jeunesse a élé sou 


vent influencée dans le sens du nationalisme: agressif 
par l’enseïonement, notamment par l’enstignement 


Une enquête sur les manuels d'histoire 
en France et en Allemagne !. 


Dans le désir d’arracher les futures générations 


Ze 
ra 
= 


(x) Ps. 73, 8. (Note de l'auteur.) ; À 

(>) Enquête sur Les livres scolaires d'après-querre. Con- 

cilialion, rue Fontevrault, à La Flèche, r2 fraucs-) 
(3) Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 


# 
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la D. C.) S Ex 


soient conçus dans un esprit de paix et de concorde 
internationale (x). see 

Pour procéder avec ordre, elle a estimé que Ja 
première chose à faire était de savoir au juste quels 
sont actuellement, dans chaque pays, les livres en 
usage et quelle en est l'inspiration dominante. Des 
hommes du métier pris parmi ceux qui sont bien 
placés pour être au courant, et qui sont d’ailleurs 
animés sans conteste des principes pacifistes, ont 
procédé à un immense dépouillement dont lé ré- 
sultat est aujourd’hui publié, 

L'examen fut effectué en toute impartialité, 

On ne dira pas qu’il s'agit d’une enquête tendan- 
cicuse, où tout est arrangé pour donner raison aux 
Alliés et pour donner tort aux Allemands. Il est, au 
contraire, visible que, par souci d'éviter tout 
reproche de ce genre, on s’est appliqué à chercher la 
petite bête dans notre littérature scolaire, autant qu'on 
s’est évertue à découvrir outre-Rhin des symptômes 
d’un esprit raisonnable. Rappelons que le président 
du Comité exécutif du Centre européen de la Fonda- 
tion Carnegie, à l'époque où l'enquête fut décidée, 
organisée ct opérée, était M. d’Estournelles de Constant, 
dont le nom est une garantie contre tout soupçon de 
partialité pour notre pays ou contre tout autre. 


= Il porta sur les belligérants européens 
les plus importants. 


I] est impossible matériellement de résumer en un 
article de journal un travail qui est lui-même le 
résumé très dense de l’œuvre de plusieurs bénédic- 
tins. Pour la France, le nombre des ouvrages passés 
au crible est de 7o environ. Pour l'Allemagne, 
54 manuels et 18 journaux pédagogiques ont subi 
la même épreuve, plus une cinquantaine pour l’An- 
gleterre et 70 pour l'Italie. On s'est occupé, en 
outre, de l'Autriche, de la Belgique, de la Bulgarie. 
Les Etats-Unis sont restés à part, puisqu'ils sont le 
domaine patrimonial en quelque sorte de la Dotation 
Carnegie la Russie également, comme se trouvant 
en dehors de toute possibilité de comparaison et 
mème d'enquête. Aucun pays neutre n’a été jusqu'ici 
étudié, non pas que cette étude ne püût être intéres- 
sante, mais on a couru au plus pressé. Il est plus 
facile assurément aux neutres .de se montrer objec- 
tifs ct modérés, au moins en ce qui-touche les der- 
niers événements, qu'à ceux qui en ont souffert 
directement et dont les nerfs sont restés à vif. 


Les nlus réputés des ouvrages français 
témoignent de prudence et de modération. 


Les plus violents sont les moins répandus. 


Une précaution indispensable, et que ne prennent 
pas toujours ceux qui cherchent l'effet plus que 
l'équité, c’est de tenir compte du degré de diffusion 
de chaqu: ouvrage. Tel manuel extravagant est une 
mine facile à exploiter pour exciter l’indignation ou 


Ja rancune. Mais si ce manuel n'est lu et connu de 
personne, s'il n'est nulle part en usage dgns les écoles, 


il cst clair qu'il n'y a pas à eri tenir grand compte. 


(1) Rappelons, à cette occasion, Ja motion de M. Aulard 
au Conwrès de Milan (juillet 1920). Le professeur de Sor- 


bonne prélendait charger la Société des Nations « de pro- 
céder à ‘une revision de tous les manuels scolaires 
d'hiloire dans le monde entier, afin d'y introduire uni- 
versellement lhumanitarisme démocratique et d’en proscrire 


l'éloge des hommes" de guerre ». Mgr Deploige combattit, 
avec succès une motion aussi stupéfiante. (Cf. Yves ne La 
Brière, L'orgonisaion inlernalionale du monde contem- 
porain et la Papaulé souveraine, 1'e série, p, 63.) (Note de 


« Documentation Catholique » — 


Ÿ 


AS 
À 


Rte 


Au contraire, une tendance même voilée, dans 
ouvrage universellement répandu, peut avoir beat 
coup d’action. L'écho ne dépend pas de la grossiè 
reté des mots, mais de la portée de la voix qui le 
profère. C’est pourquoi les enquêteurs ont relevl 
dans tels de nos manuels français très populaires de 
traits qui paraissent parfois assez anodins, alors qu’i 
en ont dédaigné dans d’autres de plus incontestable 
ment critiquables. Ce n’est nullement un défaut d 
méthodé, c’est plutôt d’une bonne méthode. Telll 
manifestation de chauvinisme excessif ou injuste léul 
a paru vraiment insignifiante dès qu’ils ont consta 
que le volume où elle était signalée était pratique 
ment introuvable, 


la dernière guerre l'abus d’anecdotes non contrôl 
lées : extraits d'articles de journaux, de tracts dif 
propagande, écrits en pleine fièvre, en pleine guerre} 
et à une époque où la critique des sources était difi} 
ficile, et où la préoccupation de frapper le lecteui|, 
l’emportait quelquefois sur les règles de la méthodi}, 
historique (1). Et pourtant, malgré cette sévérité || 
les enquêteurs reconnaissent que les ouvrages ic4 | 
plus réputés, ceux qui se présentent sous la garantie 
des grandes maisons d'édition, sont l’œuvre del 
« gens prudents et d'esprit modéré ». Un granc| 
nombre de nos manuels sont sortis indemnes del 
cette auscultation minutieuse, « parce que l’esprifl 
comme la rédaction en étaient irréprochables ». 


Les manue's allemancs 
restent imprégnés de pangerr anis me. 


Comme pendant à ce qui nous concerne, la curio- 
sité du lecteur se portera tout naturellement sur la 
production similaire allemande, Ce n'est nullement 
par malignité où désir de prouver que « le Boche| 
est incorrigible », mais par un mouvement réflexe 
de l'instinct de conservation. I! est clair, en effet, |! 
que le gros dangér pour la paix de demain, comme 
il le fut pour la paix d’hier, c’est l’état d’esprit du 
peuple allemand. Nous entendons bien qu’un Gou- 
vernement peut entraîner à la guerre même offen- 
sive un peuple pacifique, mais nul ne contestera 
qu’un peuple préalablement faconné ad hoc; marche 
plus facilement. L’étude des manuels allemands n’est! 
malheureusement pas rassurante. 

Sur ceux d’avant la guerre, l'opinion cest faite. Ils 
sont l’exaltation continue et systématique du ger- 
manisme, l'apologie d’une sorte de messianisme ré- | 
servant à l'Allemagne des Hohenzollern le rôle de 
la « nation élue ». Mais depuis la guerre, y a-t-il un 
changement ? On fait état parfois de quelques mani- 
festations d’instituteurs allemands qui échappent à 
l’envoütement de la Prusse. Il ne faut pas, en “effet, 
les ignorer, mais les manuels sont tous dus à des 
professeurs de l’enseignement secondaire ou supé- 
rieur, qui sont presque unanimement pangerma- 
nistes, : 


(x) On peut de même signaler les publications dis- 
trayantes pour enfants ou grandes personnes. Trop souvent 
le nouvelliste ou le romancier inventent à plaisir des anec- 
doctes qui portent à haïr les autres nations. Ce sont des 
histoires très dramatiques, très intéressantes, parfois très 
moralisatrices ; mais elles donnent toujours le mauvais 
rôle au représentant d’une race étrangère, à l'Allemand, 
au boche, « comme à ‘un être qui n'est pas capable 
d’honnêtelé et qui, par nature, ne peut produire que le 
grossièreté, la violence et le mal sous toutes ses formes ». 
Comme l'écrit « Un vicaire » à Prêtre et Apôtre (oct. 1924), 
cela provoque dans les cœurs d'enfants « un esprit de haine 
très violent et irréductible », sans compter les généralisa- 
tions hâtives les plus mensongères. (Note de la D. €.) 


* Plusieurs arrêtent leurs récits en 1917. 

® Comme, en Allemagne, l’enseignement oral du 
maître est peu de chose, comme le livre est à peu 
près tout et qu'il est lu avec un respect religieux 
D 'auquel le maître d'école même indépendant ne se 
croit pas en droit de porter atteinte, l’esprit d’avant- 
f guerre est toujours là, aigri et non affaibli par la 
rancune de la défaite. Cette défaite même n'apparaît 
pas dans les manuels. Certains se sont arrêtés en 
1917 et escamotent ainsi provisoirement le récit des 
faits désagréables (1). j 
Chez tous, l'esprit pacifique et démocratique fait défaut. 


En tout cas, l'esprit démocratique et pacifique ne 
se montre nulle part. Dans ce pays, qui est officiel- 
… lement en république, il n’est question que de 
l'Allemagne impériale. Frédéric IE, Bismarck sont 
| les héros nationaux, Les textes de lectures histo- 

- riques RS de préférence des documents empruntés 

à la littérature « prussique » : lettres de Bismarck à 
L sa femme sur la bataille de Sedan, manifeste de 
Guillaume I% au peuple allemand, le 18 janvier 1871, 
discours du Trône de Guillaume IT au Reichstag, le 
4 août 1914, étc, À plus forte raison les choix de 
* lectures littéraires sont-ils tous des hymnes à la 
- guerre, à la force et à la dynastie. Comme par mé- 
garde, un livre élémentaire d'anglais indique qu'il y 
-a congé le 27 janvier « quand nous célébrons l’an- 
niversaire de la naissance de notre empereur ». Et 
cela, dans une édition de 19221 

L'idée que le Reich est gouverné par un président 
paraît d’un ridicule achevé. Il y a pourtant un ar- 
ticle de la Constitution de Weimar, l’article 148, 
qui indique que « l’enseignement doit ‘avoir pour 
but la formation du civisme.….. dans l’esprit de la 
nationalité allemande et de la réconciliation des 
peuples » (2). On ne s’en douterait pas. 


Ceux qui font des réserves demeurent inconnus. 


Un seul manuel, un manuel saxon, se permet des 
réserves quant au jugement à porter sur la respon- 
sabilité du Gouvernement impérial dans l’éclosion de 
la guerre. Inutile de dire qu’il n’a pas eu beaucoup 
d'éditions. Un professeur allemand, d'esprit rassis, 
Wernecke, dénonçait, il y a vingt-cinq ans. « l’em- 
poisonnement du peuple allemand par les livres sco- 
laires ». Son ouvrage n’a rien perdu de son actua- 
lité (3). 

A. ALBERT-PETIT. 

(1) « Les livres postérieurs à la révolution laissent voir la 
même adoration que jadis pour l'Empire bismarckien et 
la Prusse des Hohenzollern. Dans les ouvrages scolaires 
destinés aux gymnases de Saxe, on cherche à faire croire 
que l'empereur Guillaume reçut une éducation démocra- 
tique, et que, une’ fois sur le trône, il s'occupa uniquement 
de développer l'industrie et la force de son pays, d’où 
naquit la jalousie des autres peuples. Bien entendu, les 
souverains allemands n'’eurent aucune responsabilité dans 
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VERS UN BOLCHEVISME LÉGAL 
La Propriété et la Politique 


De l'Intérét Français (26. 11. 2%) : 


Le très grave problème de l’habitation serait-il à 
la veille d'être, enfin, compris sous son véritable 
aspect ? En tout cas, il faut reconnaître que la « Fédé- 
ration des Groupements immobiliers de France » 
vient, par une publication substantielle et très op- 
portune, de placer la question sous son vrai jour. 
Cet important groupement a pris l’initiative d’éditer 
une brochure de M. Augüste Cavalier, directeur de 
l’Intérét Français, où est clairement exposée pour la 
première fois, dans son ensemble, la crise du loge- 
ment et où il est démontré que la persistante aggra- 
vation d’une situation déplorable est, de toute évi- 
dence, imputable à l'initiative des lois. Bien, qu'il 
soit indispensable de se reporter au texte même, 
extrêmement pertinent et substanticl; de l'étude 
dont nous parlons:(an trouvera cet ouvrage, au priæ 
de deux francs, au siège de la Fédération, 62, rue 
de La Rochefoucauld, Paris), on peut indiquer som- | 
mairement de quoi il s’agit. 

C’est un péril politique et social, trop peu connu, 
mais fort inquiétant, de voir le législateur, depuis 
1918, sattaquer avec une obstination aveugle au 
principe même du droit de propriété! Une situation 
dangereuse, qui devait être d’abord provisoire, finit 
ainsi par s’éterniser et l'expérience démontre que 
c’est une illusion de penser que la législation cherche 
séricusement à l’améliorer. On se voit forcé de con- 
clure qu’elle cherche plutôt à l’aggraver. Car force 
est bien désormais de se rendre compte que la loi 
attaque le droit de propriété dans son principe et 
que l’aboutissement de la situation légale qui a été. 
ainsi créée ne peut plus être que la « municipalisa- 
tion » ou la « nationalisation » de la propriété bâtie. 
Les 21 lois sur les loyers déjà votées jalonnent 
les étapes vers ce but. Et les socialistes, qui sont 
les seuls — au moins dans la grande presse — à 1. 
s’en apercevoir clairement, ne manquent pas d'en 
prendre acte ct d'en triompher. RTE 

Ils ont raison! car pouvoirs publics et magistrats 
paraissent ligués, avec eux, contre le droit de pro* 
priété, comme cela résulte à l’évidence des constantes 
agressions qui se manifestent dans les textes légaux 
et dans leur application. É ; 

Les conséquences de cette politique sont très 
graves et. malheureusement, très mal connues de la - 
plus grande partie du public. En fait, une pareïlle. 
méthode aboutit à décourager la construction des 


enquête minutieuse en Allemagne. Il nous en expose les 
résultats dans la Revue d'histoire de la guerre mondiale 
« Dans le monde de l'école — ce microcosme, — comme 


dans le monde de la politique, les deux Allemagne sont Ê 
opposées. » Les socialistes, qui, avec les membres du 
Centre, firent insérer dans l'article 148 de la Constitution + 
l'addition du Dr Beyerle relative à l'esprit de réconciliation. 
des peuples, se préoccupent nalurellement de son appli- 
cation. De rg20 à 1922, le professeur Wernecke a publié. É 
en Westphalie une série de livres scolaires favorables à la 


la guerre, et ce furent des ennemis envieux et avides de | 
vengeance qui forcèrent l’empereur à tirer le glaive. Si les 
Allemands pénétrèrent en Belgique, c’est que l'attitude de 
ce pays « était très suspecte » et que « l’on savait, d’après 
» des nouvelles sûres », que les Alliés étaient décidés à 
l'envahir. La guerre sous-marine est admise sans réserves 
ni restrictions, et l’on appelle le jour « où les frontières 
» de l'Ouest, du Sud, et de l'Est seront. de nouveau telles 
» que Dieu les a tracées, et non telles que les traça la 
» stupide étroitesse des Welches et des Sarmates maudits. » 
(Rorann ne Marès, Temps, 15. 10. 24.) M. de Marès se 
réfère à un article de M. Hénon, du Mercure de France, 
(Note de Ja D. C.) ? $ 
ro) Cf: 0. C:,:6 2,1pe 4887 :col.-7x, (Note de la D. :C.) 
(3) M. Duméril avait entrepris, peu de temps avant 
l'enquête organisée par la « Dotation Carnegie », une 


France ; les jeunesses socialistes ont organisé à Leipzig » 
un bureau central où doivent être signalées les infractions 
à l'article 148 ; chaque numéro de la Nounelle éducation 
‘contient un supplément édité par la Ligue allemande pour 
la Société des Nations. La vieille école prussienne rester 
pourtant triomphante et les nouveaux manuels ne diffèrent 
guère dans l'ensemble des anciens. (Cf. Pau Lesourr, 
« Les manuels scolaires allemands et la guerre », Revue 
hebdomadaire, 8. 12. 23.) (Note de la D. C.) 
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immeubles à 
elle s'oppose même à la réparation des vieux im- 
meubles. La propriété bâtie est donc vouée par Ja 
loi au délabrement en attendant qu’elle finisse, au 
moins quant aux immeubles à loyer, par être réqui- 
sitionnée. Il est évident qu'on s’achemine ainsi vers 
une situation incxtricable. 

Et il y a pire cependant! Cette législation, folle- 


- ment iniprévoyante et inprudente. fomente et en- 
- tretient, au détriment de l’ordre public, une sorte 


de wuerre civile larvée, exaspérant les relations so- 
ciales, autrefois supporlables, entre. propriétaires. et 
locataires. Elle a même donné naïssance à une. indus: 


trie de révolution, celle des agents d’affaires véreux. 


agents provocateurs plutôt, qui excitent jusqu’au 
paroxysme les passions démagogiques et portent 
directement leurs attaques contre le principe même 
du droit de propriété. Si bien que les seuls endroits 
du terriloive qui soient restés à l’abri de cette guerre 
sociale d’un nouveau genre, sont précisément ceux 
où, par suite de circonstances favorables, ces lois 
d’oppression et de subversion sont. heureusement 
restées lettre morte, 


Nous avons ainsi fait, à rebours, de remarquables: 


progrès. depuis la première loi « portant règlement 
définitif ». (comme ne manquent jamais de dire les 


textes!) sur la crise de l'habitation. En fait. les dif- 


ficultés ont été sans cesse accrucs après chaque loi. 
Jly at cu inflammation toujours, détente jamais. Et 
l& Joï dernière en date, celle du 2 août 1924. (1), est, 


_ comme de juste, celle qui consacre la plus déplo- 


rable régression. Il y a même lieu de craindre qu’elle 
wait introduit de binis dans la bagarre une caté- 
gorie nouvelle de beligérants qui, jusqu'ici, en 
avaient élé écartés. Nous voulons parler des, « occu- 
pants » sans titre, ouvriers et employés logés par 
‘leurs patrons, et qui, même après renvoi régulier 


_ ef cessation de leurs fonctions. maniféstent déjà, en 


* 


grand nombre, l'intention d'utiliser une disposition 
insuffisimmunt éclaircie de la loi nouvelle et 
émettent lx prétention de se faire maintenir par les 
juges en possession des locaux par eux détenus, bien: 
que leur congédicment ait rompu le contrat de 


* louages de services qui leur en: avait permis l'accès. 


Ainsi, par autorité de justice, ils réclament le droit 
de s'imposer désormais comme locataires. à leurs 
anciens, maîtres. 


Si lx jurisprudence venait à 


. accordés, cette insoutenable prétention, on voit quel 
trouble profond cn résulterait. notamment pour 
Findustrie et l’ooriculture, comme du reste pour 
tout patron logeant un ouvrier ou employé. Les 
délais d’ application de la loi n'ayant commencé à 


* courir qu'à parlir du 3 novembre, on ignore encore 


tout détenteur à un titre quelconque d’un 
. &habitation, 
” qu'il existe, de ce côté, 


quelle Jurisprudence se formera sur ce point, mais 
-comime on n'ignore point la déplorable tendance des 
_tribunanx À maintenir coûte que coûte en possession, 
local 
il est impossibie de ne pas conclure 
un danger nouveau non 


- conjuré. 


ciale extrême. exigeraient, 


Cris questions. d'une importance RTE et SsO- 
du reste. un développe- 


_ ment plus étendu que celui que nous ponvons leur 


. consacrer 
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ici. Elles font précisément l'objet de 
l'étude claire et forte que la Fédération des Grou- 
pements immobiliers, vient d'éditer. On devra s’y 


référer. Et l’on sera dès. lors amené à conclure, avec. 


Pautonr de ce travail, qu’il faut aujourd’hui se 
ésoudre à reconnaître le plus perfide ennemi du 


12, col. 415-416. (Note de la D. C.) 


loyers, et, péril peut-être plus grand, 


| sanctionner, fût-ce 
_ par J'expédient des délais de grâce successivement 


or de Re dans législati 
faudra dônc convenir qu’on nous mène, tout ‘bon- 
nement, par une pente insensible et savamment gra- 
duée, vers un bolchevisme légal, où nous sombre- 
rons un beau jour, alors qu’il sera peut-être trop: 
tard pour } éviter. 

C’est pourquoi il y a, pour les propriétaires, pour 
les industriels, pour les agriculteurs. la plus urgente 
nécessité à organiser enfin leur défense. Et c’est 
pourquoi ils doivent comprendre lobligation impé- 
rieuse où ils sont de s'unir. en dehors et au-dessus 
des partis, à toutes les autres victimes — et elles 
sont fort nombreuses — d’une égalité de révolution 
et d'oppression, 

Ce dont ïl faut prendre avant tout conscience, 
c'est, ainsi que FPindique fort bien M. Cavalier, 
« qu'il n’y a point sur un certain plan une guerre. 
contre la propriété bâtie ; sur um autre plan, une 
guerre sociale ; sur um troisième, une guerre reli- 
gieuse, el dans d'autres directions, d’autres guerres, 
indépendantes des premières, contre la production, 
l'épargne ou. la liberté des citoyens : il n°y a qu’une 
sæule guerre civile, odieusement fomentée, excitée, 
entretenue par une législation démente, en révolte 
contre. la justice et le droit, contre les intérêts vi- 
laux du pays, contre, les: droits les: plus sacrés des 
particuliers ». Cette: guerre, il ne faut pas la subir | 
passivement. On doit l’acecpter avec courage, puis- 
qu'elle nous est imposée, et il importe de se mon-. 
trer, pour en supporter l'effort, aussi unis, aussi 
résolus, aussi tenaces et aussi généreux qu'il le 
faudra. # 

FT. LourMarN, 


DOSSIER DE LA PRESSE ÉTRANGÈRE 


Partis et journaux allemands 


De l’Ecluir de Montpellier (29. 2. 2%) : 


On parle Loujours de ln politique de tel et tel parti 
allemand, et on ne cesse de nous transmettre dans 
les dépêches l'opinion de tel et tel journal allemand, 
If est donc utile que le public sache: quels sont les 
divers partis allemands et leur caractère, et de méme 
ce que représentent les journaux dont il lit des cita- 
tions. Ce n’est pas un lour de force de savoir cela ; 
il n'y a même rien de plus simple. Encore faut-il 
le savoir. Je reçois précisément un document qui 
contient tous les renseignements: possibles à ce sujet, 
Je crois bien faire de les résumer pour nos lecteurs. 


LES PARTIS {} 


Donc, en Allemagng, en allant de gauche à droite, 
nous (trouvons les partis. suivants : communiste, 
social- démocrate, démocrate, Centre, Le ere natio- 

naliste, 

+ PARTI COMMUNISTE. — Rien à dire dé spécial eur : 
ce parti, les communistes du monde entier prenant 
tous le même mot d'ordre à Moscou. Cependant, on 
fera bien de tenir compte de ce fait qu’un Allemand, 
füt-il communiste et même anarchiste, tiendra tou- 
jours au fond de son cœur pour Ja patrie allrnrnde, 
quelque négatcur de l'idée de patrie qu’il puisse’ 
s'afficher au dehors, et que, après avoir chanté à 
plein gosier l’Internalionale, il reprendra à voix basse 
Je Deutschland über alles. 


(x) Les sous-titres sont: dé la D. C. - 


rand parti socialiste aliemand 
socialistes majoritaires et des indépendants. 
rsuivant, au point de vue économique, la socia- 
Salion de l'Etat, le ‘parti social-démocrate est, en 
olitique intérieure, unitaire et centraliste ; quant à 

politique extérieure, inspirée des doctrines de 
 MLasalle, elle 4 toujours été profondément nalionale. 
PA Pañrr RÉMOCRATE. — Ce parti, qui a ses origines 
“dans le mouvement de 1830-32 ct qui était, avant la 
bugnerre, le parti progressiste, est cclui qui a pris la 
Apart la plus active à l'établissement du régime actuel. 
+ [MIL à fait l'alliance de la bourgeoisie et du socialisme 

nodéré. Il comprend surtout des artisans, des fonc- 

:tionnaires, des professions libérales et des syndicats 

 Hirsch-Dunker, 

+ Parts pu Cenrre. — Ce parti, dont la Rhénanie 
| a été le berceau, est essentiellement le parti catho- 
| lique. On se rappelle la lutte-qu'il livra à Bismarck, 
|‘qui n'eut jamais de plus redoutable adversaire au 
Reichstag que son illustre président Windthorst. Très 
“| patriote, mais supportant malaisément la suprématie 

: de la Prusse protestante. Au point de vue économique 
| Let social, il a toujours fait des concessions à la 
| social-démocratie en échange de certaines compensa- 
| tions dans le domaine rcligieux. 


| Panrr popuLISTE où VOLKSPARTET. — Très attaché 


_ à l'héritage bismarckien. Franchement monarcbiste. 

- mais ennemi des violences. Tourné de préférence vers 
[les buts économiques. $ 

_ PauTr NATIGNAGISTE, — Laisse au deuxième plan la 


force de l'ancien régime. Demande un pouvoir cen- 
-tral fort avec la prédominance prussienne. 


15 LES JOURNAUX 
Pas ur qui ne soit l'organe d’un parti. 


Sur les journaux, d’abord quelques 
* nécessaires, 

En France, les grands journaux, j'entends ceux 
qui ent le plus fort tiràäge, ne sont pas des organes 
de partis ; ils ne représentent pas une politique spé- 
ciale. Le Pelit Parisien. le Mrlin, Te Journal, le P:lil 
Journal, sont républicains, et c'est tort. Seul, lP£cha 

- de Paris suit une politique conservatrice accentuée. 
En Allemagne. il n’est pas un journal qui ne soit 

l'organe d’un parti. à 

D'autre part. cn France, il n’y.a que les journaux 
de Paris qui soient censés représenter la politique 

… française, l'opinion française * il n’y a qu'eux qui 
complent aux veux de l'étranger : eux seuls sont 
cités dans les feuilles étrangères. 

Ë À Lonüres, à Berlin, à Rome, à New-York, on fait 

“ état d'un journal de Poris qui tire à 3 où 4 000, mais 

un journal de province qui tire À 100 000, 206 00n, 

- 300 000, ne compte pour rien : il est inconnu ; il 

n'existe pas. Ces grands régionaux n'existent d’ail- 
leurs pas davantage pour Paris. C'est un peu leur 
faute, sans doute. car ils se bornent la plupart äâu 
temps à répéter ce que disent les journaux parisiens 
de lenr bord, ce «ui fait. ce qu’on m'a répondu cent 
fois à Paris. qu'il est inutile de les consulter. Mais 
fl y a de cet état de choses une raison plus pro- 

fonde : c’est qu’en France, en dehors de Paris, il 

n'existe nas de centres politiques. 

En Allemagne. comme d'ailleurs en Italie, en 
Espagne. en Angleterre, en Suisse, aux Etats-Unis, 
il y a un peu partout des jonrnaux aussi importants, 
et même davantagé. au point de vue politique, que 
ceux de la capitale : à Cologne. à Franefort, à Dresde, 
à Munich, à Hambourg, on trouve dés journaux dont 
s articles sont flégraphiés, publiés et commentés 
ns le monde entier. 


TemMarques 


question économique. Vise au rétablissement par h- 


de tous ces journaux est bien laide. — ïls ont un 


Ceci dit, signalons les principaux journaux des | 


-divers partis. 


Du PARTI COMMUNISTF. — Son organe officiel est la 
Rote Fahne (le Drapeau rouge). < 
DE LA SOCIAL-DÉMOCKATIE. — L'organe central du. 
parti est le Vorwnaerts, qui paraît à Berlin. re 
Du PAR1II DÉMOCRATE, — Lu Vossische Zeitung, le 
Berliner Tageblatt (Berlin) ; le Kocelner Tageblatt 
(Coloune) ; la Frankfurter Zeitung (Francfort). : 
Du Partr pu CENTRE. — La Germania, le Deulscher. 
[Volksfreund] (Berlin) ; la Koelnische Volkszeitung, 
la Rheinische Volkswacht (Cologne) 5 
Du PARTI POPULISTE. — La Deutsche Allgemeine 
Zeitung (Berlin); la Zeït (Berlin); la Rheinisch= 
Westfaélische Zeitung (Dusseldorf [1]); la Koel-. 
nische Zeitung (Cologne) : les Düsseldorfer Nach- 
richten (Dusseldorf). : 
Dü PARTI NATIONALISTE, — La Kreuz-Zeilung (Co- 
blence [2]) ; la Deutsche Tageszeitung (Berlin) ; les 
Hamburger Nachrichten (Hambourg) ; la Rheinische 
Tages=eilung (Cologne). É 
Tels’ sont les principaux organes des divers partis 
allemands. Mais il y a bien d'autres journaux €n 
Allemagne! Hs pullulent. Ils sont admirablement 
organisés, avec une machinerie remarquable, et à 
peu près tous-luxueusement installés, contrairement 
aux plus grands journaux anglais, qui sont levés … 
dans des locaux impossibles. J’ai visité en Alle. : 
magne des journaux qui tirent à 20 000, chiffre qui 3 
commence à être respectable pour un journal alle 
mand : ce sont de pctits palais, avee des portes Salon: Ë 
: 
5 
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nelles, des. boïseries sculptées, des vitraux rutilants, 
Maïs, à part ça, — comme disait l’autre à propos du 
vin, auquel il trouvait toutes les qualités, après quoi 


des escaliers somptueux, avec glaces. tapis-et fleurs. 
il ajoutait : « À part ça, il est aigre », la présentation 


# 


« œil », comme nous disons dens l’argot journalis- 
tique, effroyable, Le journal français est encore le 
mieux présenté de tous les journaux du monde. 


Jues VÉRAN. 


BIBLIOGRAPHIE 


La Contemplation mystique d’après saint Thom: 
d'Aquin, par le R. P. F.-D. Joner, O. P. — Un 
vol. in-r2 de vu-312 pages, de la collection « La 
vie spirituelle ». Prix : 7 francs. Par! la poste : 
7 frs. 60. x FRS 
« L'auteur de cet ouvrage a mené de front une double 

besogne. D'une part, äl a demandé aux plus autorisés 

parmi les mystiques la description de leurs expériences 

D'autre part, il a recherché dans l'œuvre de saint Thomas 

d'Aquin, parcourue dans toute son ampleur, l'explication 

théologique de ces phénomènes. Le lecteur jugera qu 

a grand avantage à unir ainsi les deux points de vue. 

cette façon, en effet, l’enseignement de saint Thomas gagn 

en animation et en chaleur, mais surtout les confidences 
des mystiques sont contrôlées et purifiées de certaines exa- 
gérations qui trompent facilement le lecteur non prévenu, 
ouvrage ainsi compris fournit la solution cohérente, 
approfondie et très claire, d'une question qui depuis. 
quelques années intéresse tant d'âmes. Elles y puiseront 
aussi des encouragements motivés et des conseils prati 

pour s'orienter vers la contemplation, Voici les He 
chapitres : I. L'Hôte divin: — II. Les dons du Sa 

Esprit. — III. L'ascension de l'âme vers la contempla 

— TV. L'élément fondamental de l'état mystique. — VW: À 

Vécole du Maître intérieur. — VI. L'intuition obscure 

pee + VIL, L'ertase. » (Année Dominicaine, févr. 19 

P. 94. 2 


(x) Paraît à Essen. (Note de la D. C.) : 
(2) Paraît à Berlin. (Note de la D. C.) 
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ACTES ÉPISCOPAUX 


Livres paroissiaux 


Communication de M‘ CHAUVIN, évêque d’Évreux. 


Nous rappelons — à l’occasion des confirmations et 
de la visite qui a lieu dans la circonstance — que 
MM. les Curés doivent tenir très soigneusement, avec 
fidélité et exactitude, les livres puroissiaux (cf. can. 
470), lesquels sont au nombre de cinq : 

1° Le livre des baptèmes ; 

2° Le livre des confirmations ; 

3° Le livre des mariages ; 

4° Le livre des défunts ; 

5° Le livre des âmes. 

A la fin de, chaque année, MM. les Curés doivent 
envoyer à l'Evêché un exemplaire de ces livres ou 
registres paroissiaux — à l'exception du livre des 
âmes (liber Status animarum), qui reste dans les 
archives de la paroisse, et qui doit être rédigé par 
le curé conformément au Rituel romain, titre X, 
chap. 6. : 

Nous devons ajouter que le Codex (can. 2383) pré- 
voit des peines canoniques contre ceux qui, négli- 
gence où autres motifs, ne tiendraient pas les livres 
paroiïissiaux en règle, 


[26. 4. 24.] 


‘> ++ 


Nécessité de l'apostolat auprès de la jeunesse 


Lettre de M°° CURIEN, évêque de La Rochelle. 


Caers MESssŒURs, 


‘J'attire votre attention sur le compte rendu de 
notre réunion des œuvres de jeunesse. 

Cette réunion avait rassemblé plusieurs prêtres, 
fous très convaincus de l’utilité de ces œuvres, et 
même de leur nécessité, 

Pourquoi ne sont-ils pas plus nombreux? Evi- 
demment, la pénurie de prêtres, la surcharge de 
travail matériel, l’âge aussi — la jeunesse ne va 
guère qu’à la jeunesse, — sont les raisons princi- 
pales. 

Mais il me revient qu'il existe une autre raison... 


Cultivons la mystique, mais soyons d’abord des apôtres (!) 


La renaissance de l'étude de la théologie mystique. 
est une belle chose; cette connaissance est très 
utile; mais, au prêtre du ministère surtout, il ne 
faut pas que de la mystique. 

Je le sais : une âme vraiment sainte glorifie Dicu 
plus que cent âmes médiocres, comme la Très 
Sainte Vierge toute seule donne plus de gloire à 
Dieu que tous les anges et les bienheureux réunis. 
C’est la conclusion très légitime de principes théo- 
logiques très sûrs. 


(r) Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 


L'ACTION CATHOLIQUE » 


Maïs cette conclusion ne doit pas faire oublier cer- 


taines paroles sorties de la bouché même du Maître, 


celles-ci par exemple : Je ne suis pas venu chercher 
les justes, mais les pécheurs.. 


malades... 


Et la parabole de la brebis perdue! Et cette parole. 
Il y a plus de joie dans le ciel pour un} 


surtout : 
pécheur qui se convertit que pour quatre- vingt- -dix- 
neuf justes qui n’ont pas besoin de pénitence.… 

Oui, il faut cultiver les âmes d'élite, mais il faut 
ne pas négliger la foule, la grande foule, dont le 
Sauveur avait une si touchante pitié ; et s'il est, 
regrettable pour un prêtre de ne point avoir lu saint; 


Ce ne sont pas les , 
bien portants qui ont besoin du médecin, mais lesk 


Jean de:là Croix où Ruysbrock_ l’Admirable, il: est}, 


bien plus préjudiciable de ne pas avoir la connais- 
sance directe du saint Evangile. 

Or, le saint Evangile, c 'est ‘le ré qui 
phens l’apostolat, et l’apostolat du large : Duc ja 
altum.. | 


Gagnons les cœurs, puis prêchons l'Évangile. 


J'aime à répéter une parole : 
maintenant s'accomplit en deux temps : 
nous reprenons contact avec la foule qui nous fuit 
ct nous ignore ; 2 temps: nous faisons 
œuvre propre, l'évangélisation, avec tout ce qu ’elle 
comporie. 

Notre attention doit se porter surtout vers la jeu- 
nesse. « Elle est à prendre », nous disait le prési- 
dent de l'A. C, J. F. de Cherbonnières…. 

Prenons-la par les choses qu’elle aime... 
de lois générales. Dans tel milieu, on est sportif ; 
dans tel autre, musicien ; dans tel autre, ami de 
l’art dramatique... Peu importe le moyen. 

Gagnons la jeunesse par les choses qu’elle aime 
et rendons-la chrétienne ensuite. 

Qui sait si, parmi ces âmes neuves, nous ne trou- 
verons pas les âmes d'élite dont certains rêvent uni- 
quement ? Et de fait, les vocations ecclésiastiques 
nous viennent surtout des villes où les œuvres de 
jeunesse sont florissantes, 


L'apostolat, suriout auprès des jeunes, 
est un recommencement perpétue!. 


Evidemment, il ne faut pas s'arrêter en route, 
s'arrêter au moyen — les sports et la gymnastique, 
par exemple — et oublier le but : l’évangélisation. 
Il y a là un écueil ; } de certaines œuvres de jeunesse, 
brillantes et tapageuses, mais vides de tout contenu 
chrétien, on peut répéter le mot de saint Augustin : 
Magni passus extra viam.. 

Notez aussi qu'aux prêtres adonnés à ce genre de 
ministère il faut, plus qu'à d’autres, une forte dose 
de vie intérieure. Ces œuvres sont parfois si déce- 
vantes ; les à-coups y sont si nombreux, car «-l’en- 
nemi ne dort pas »! Et si la vie intérieure puissante 
— force et consolation du prêtre — lui fait défaut, 
il se découragera bientôt ; il sera incapable de ces 
recommencements sans fin par quoi seulement les 
œuvres peuvent continuer à vivre. 

‘Mais ces œuvres ainsi entendues et conduites 


sont le moyen le plus efficace de ramener la jeu- 


nesse à la foi et à la vie chrétienne, dans les villes 
surtout, 


LI 


nous fl 


Notre ministère | s 
1° temps: È 


notre | 


Ici, pas 
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Arrière, ceux qui critiquent et découragent. 


tre terrain ; choisissez le moyen à employer ; 
riez beaucoup et faites prier, Et alors, « in nomine 
Ominti, lara retel » 

Intéressez vos. paroïssiens à vos œuvres, faites-leur- 
n connaître | opportunité et le but ; montrez-leur 
si, le cas échéant; l’inacceptable inconséquence de 
arents qui se disent chrétiens et qui laissent leurs 
nfants entrer dans des’ groupements laïques, alors 
lue vous pouvez leur offrir l'équivalent avec la reli- 
ion, et donc la garantie morale en plus. 


e vous décourager... 
+ La Rochelle, le 1° novembre 1924, en la fête de 
à Toussaint. 
+ EUGÈxE, 
évêque de La Rochelle et Saintes. 


‘> ++: — 


Hilité pour le prêtre de connaître le Droit canonique 


Note de M‘° THIÉNARD, évêque de Constantine. 


}. À l’occasion de la reprise des conférences ecclé- 
lastiques qui a lieu en ce mois de novembre, Nous 
ous plaisons, dans Notre paternelle sollicitude pour 
iMes progrès toujours croissants de Nos bien-aimés 
‘lsollaborateurs, les prêtres du diocèse, à les engager 
linstamment à l'étude du Droit canonique. Point 
’est besoin d'’insister sur l'obligation qui s’im 
à tout prêtre conscient de sa responsabilité devant 
Dieu, devant l'Eglise, devant l’autorité diocésaine 
et devant les âmes dont il a la charge, de connaître 
Mes lois édictées par l’Autorité suprême pour la sau- 
fvegarde de la discipline ecclésiastique et pour le 
illbien spirituel des fidèles. Il suffit, pour saisir la 
souveraine importance du Droït ecclésiastique, d’en 
considérer la fin ultime, qui est de conduire prêtres 
Let fidèles à la béatitude éternelle. 
C’est dans cette considération toute surnaturelle 

que le saint pape Pie X, dont la devise était « In- 
|staurare omnia in Christo », a puisé l’idée de donner 
tune forme nouvelle aux lois ecclésiastiques en rédi- 
geant le Codex, par lequel « il se proposait d’éli- 
miner les abus, de raviver la discipline, de dissiper 
les ténèbres des esprits, d’enflammer les cœurs par 
une augmentation de la charité du Christ » (:). 

* Sans rappeler en quels termes pressants les papes 
saint Sirice et saint Grégoire le Grand engageaient 
“déjà de leur temps les évêques et leur clergé à 
Ml'étude approfondie des saints canons, relisons ces 
lignes du savant cardinal Gousset, dont les nom- 
* breuses années écoulées depuis n’ont point affaibli 
Pja haute et sage portée : « La connaissance des lois 
bcanoniques est nécessaire aux évêques, aux prêtres 
* qui ont charge d'âmes, aux confesseurs, en un mot, 
à tous les ecclésiastiques appelés à prendre la direc- 
“tion des consciences. L'ignorance étant la mère de 
toutes les érreurs, les prêtres du Seigneur, qui sont 
chargés d'enseigner les peuples, doivent Péviter avec 
le plus grand soin... » (2) : 
C’est évidemment à l’étude du Droit dans son in- 
“ tégralité qu’il convient de s'appliquer ; toutefois, les 
EE chargés d’une paroisse s’instruiront plus par- 


(x) Mgr A. Piuer, Introduction à l'étude du Code cano- 
nique. \ : È 
- (2) Cardinal Gousser, Exposition des principes du Droil 
canonique, ch. 1. 


EE RER TN EE Res Rate Va ES EE Ci 
_«L'Action Catholique » —=— 


onc, vous qui le pouvez, essayez. Etudiez bien 


des choses de l’Eglise » (x). 


ticulièrement des lois précises et des règles qui leur 
faciliteront une bonne administration spirituelle et 
temporelle dans leur ministère pastoral, > 
Plusieurs ouvrages ont paru sur les parties du 
nouveau Code concernant tout spécialement les 
droits et les devoirs des curés. Tous ont le mérite 
incontestable de la science, de la précision, de la 
clarté et de l'utilité pratique ; mais en raison des 
difficultés spéciales qui peuvent se présenter, et de 
fait se présentent, dans le milieu où s’exerce le mi- 
nistère paroïissial en Algérie, nous croyons devoir 
signaler de préférence et recommander le remar- 
quable ouvrage du P. Michel, qui a pour titre Ce 
qu'il y a de plus pratique pOur le prêtre dans le 
nouveau Code canonique. C'est à juste titre que le 
vénérable Mgr Livinhac considérait cet ouvrage 
comme « aussi clair et aussi complet que possible » 
et que notre vénéré Métropolitain, Mgr Leynaud, 
après avoir dit au savant auteur : « Je vous remercie 
du grand service que votre livre rendra à tous îes 
prêtres », souhaite à ce nouvel ouvrage « la plus 
large diffusion parmi les prêtres, les cominunautés 
religieuses et les catholiques qui désirent s’instruire 


+ Eure, ; 
évêque de Constantine et d'Hippone. 


{Sèm. rel. Constantine, 9. 11: 24.] 
D PS PRE RE ee qu à À 
Œuvres catholiques 


. CONTRE L'ALCOOLISME 


De la Semainereligieuse de Coutances(43.11.2%): 


Les « Catholiques abstinents de la Croix d'Or », 
réunis à Métz, sous la présidence d’honneur de 
Mgr Pelt, pour le 3 Congrès national, les 9, 3 et 
4 septembre 1924, ont exprimé les vœux suivants (3) : 


] —— LES MAISONS D ÉDUCATION CHRÉTIENNE 


1° Que l’enseignement et l'éducation antialcoo- 
liques soient donnés dans les établissements secon- - 
daires et primaires ; occasionnellement, et le plus 
souvent possible, dans les écoles d'enseignement 
ménager. 


(x) L'excellent ouvrage du P. Michel, 5° édition, revue, 
corrigée et notablement augmentée, est en vente à la 
Maison-Mère des Pères Blancs, à Maïison-Carrée (Alger), au 
prix de 11 fr. 50. 4 

(2) Cf. D. C., t. re", pp. 36-38. 

(3) Le Congrès des croir-dorés étudia spécialement celte 
année « le fléau du cabaret ». M. l'abbé Pasdeloup, direc- 
teur général, montra les désordres de tous genres causés 
par le cabaret dans la vie familiale et sociale. Un autre rap- 
port fut présenté par M. l’abbé Schang, curé d’Algrange, 
sur Ja législation du cabaret dans les divers pays. 
M. Delaite, de Nancy, fit pourtant observer que le cabaret 
répond à un besoin social et qu'il y aurait lieu de le 


remplacer dans chaque commune par-un « foyer pour 


lous » où l’on pourrait, sans être obligé de consommer 
même des boissons sans alcool, mais après le payement 
d'un droït d'entrée, se rencontrer et converser. M. Hercod, 
directeur du Bureau international contre l'alcoolisme, et 
M. Johnson, le fameux propagandiste américain, expo- 
sèrent les biénfaits résultant aux Etats-Unis de la prohi- 
bition des boissons alcooliques et dénoncèrent les mensonges 
intéressés d'une partie de la presse européenne sur cette 
loi sociale (cf. D. C., t. 10, col. 621-639). (D'après la 
Jeune République, 12. 9. 24.) (Note de la D. C.) 
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2° Qu'il soit fondé, dans ces diverses maisons, 
des groupements de la Croix d'Or, ou, tout au 
moins, de la Croïix-Blanche, car si les convictions ne 
passent pas dans la pratique, elles resteront lettre 
morte, 

3° Qu'en outre il ne soit pas fait de pression sur 
les enfants pour les contraindre à boire des boissons: 
formentées. 


1] —— LE CLERGÉ 


19 Que Je clergé st préoccupe de plus en plus de 
Pinstruclion et de l'éducation antialcooliques dans 
tons les milicux ‘où son influence peut s'exercer : 
enfants des caléchismes, œuvres de jeunesse (cercles 
d’études et patronages de jeunes gens et de jeunes 
filles, scouts catholiques, etc.), ecreles d'hommes, 

- confréries, Tiers-Ordres, etc, 

29 Que le clergé emploie, pour atteindre ce but, 
Jes divers moyens dont il peut disposer : prédication, 
périodiques  antialcooliqués, conférences, tracts, 
affiches, projections, cinéma, ete. ? 


J1] —— LES CATHOLIQUES SOCIAUX 


1° Que les catholiques sociaux se rappellent que 
la consornniation exagérée des boissons alcooliques 
(distillées ou fermentées) est cause de perturbations 
sociales nombreuses et profondes : gaspillage de 
matières alimentaires de premier ordre, diminution 
de la capacité de travail, et, dès lors, de la produc- 


tion, affaiblissement ou disparition totale de 
l'épargne, dégénérescence de la race et aggravation 


du fléau de la dépopulation, etc. 

29 En conséquence, que les catholiques sociaux 
aient le souci de donner à l’antialcoolisme une part 
convenable dans leurs différentes institutions (syn- 
dicats, mulualités, coopéralives..….) ct les diverses 
manifestations de leur activité : réunions, confé- 
rènces, congrès, journées ou semaines sociales. 


IV —— LES MÉDECINS 


Les congressistes de Metz. renouvelant les desi- 
derala du Congrès de Strasbourg, prient avec in- 
stance les membres du corps médical de vouloir bien 
s'occuper le plus hâlivement.et le plus intensément 
possible du grave problème de l'alcool et, en parti- 
culier, de l'alcoolisme vinique. 


V — LE GOUVERNEMENT 


1° Que soient supprimées par le Gouvernement 
les liqueurs à base d’anis, selon le vœu déjà for- 
mulé par la Ligue natiorale dans üne communica- 
tion à l’Académie de médecine, 
2° Que le nombre des débits de 
diminué. 
30 Que la limitation des débits, mesure bien insuf- 
- fisante en elle-même, soit renforcée par la réforme 
du cabaret, 
j En conséquence, que les antialcoolistes soient en- 
_ couragés ct aidés par le Gouvernement pour la créa- 
* tion et la diffusion des cafés, restaurants et hôtels 
de tempérance, et pour l'introduction de V’absti- 
nence dans les pensions de famille (« hôtelleries 
populaires » en Belgique). 


boïissons- soit 
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L'Eglise protège toutes Les faiblesses contre 
toutes les forces : toutes les puretés contre toutes 
Les convoitises ; toutes les modesties contre tous 
_ des orgueils. Elle devait avoir des ennemis. La 
vertu, comme la vérité, engendre la haine. 


anciens combattants, à Moulins (Sem, rel. Moulins, 20. © 


“ORGANISATIONS DE DÉFENSE 


Minuit | 
« Ligue des Droits du Religieu 
Ancien Combattant »!" | 


| 
Le 


Cette Association qui arbore cette brère nu 
sugyestire devise : @ Eqanux comme aw front » 
a ele déclarée le 5 août 1924 (3. 0., 7. 8. 24 E, 
Nous sommes heureux de ‘reproduire ses statuts 
dont le texte nous à eté aimablement commüuniquek, 


Statuts de la D. R. A, C. 


Dénominatio 1. — Siège. — Duré:. 


ART. 1%, — Il est formé pour une durée ilimi 
entre les personnes qui adhèrent ou adhéreront 
présents statuts une Association, régie par la loi d 
1% juillet 1901 et par ces statuts. ayant pour Litrk 
« Ligue des Droits du Religieux ancien combattan 
et dont le siège social sera à Paris (2), mais pou 
être transféré dans toutes autres localités par sim l 
décision du Conseil d'administration. 

Obe. 

Arr. 2, — L’Association a pour objet : la recom 
naissance des ‘libertes indiviuuciles ues Rekgiou 
A. C. et de leurs droits civiques, rendus. plus incomk 


testables que jamais par dr loyalisme au servici i 
du pays (8), 


(x) Plusieurs Semaines religieuses publient les statuil} 
d'Associalions de même nature fondées ou en voie € 
formation pour les prêtres des divers diocèses. Nous relef 
vons nolamment, ceux de: L'Union picarde - des Prètrek 
anciens combattants, à Amiens (6 oct. 1924) (Dimanche 
d'Amiens, 19. 10. 24); — L'Union angevine des Prêtre} 


anciens combattants, à Angers (Sem. rel. Angers, 19. 1€ 


24) ; — L'Union des Prêtres anciens combaftints du dicf 
cèse de Clermont, à Clermont (Sem. rel. Clermont. 4. 1@] 


24) ; — L'Association des prêtres anciens comballants €” 
mobilisés de la Sarthe, au Mans (19. 9. 24) (Sem. du Fidèle Y 


12. 10: 24); — L'Association des Prêtres anciens com 
battants et mobilisés du diocèse de Lyon, à Lyon (Sr 
rel. Lyon, 15: 10. »4) ; — L'Union lozérienne des Prêtre 
anciens combattants et mobilisés, à Mende (Sem: re 
Mende, 10. 10. 24) ; — L'Union Éourbonties des Prôtre 


24) ; — L'Union nancéienne des prêtres anciens combattant 
(diocèse de Nancy), à Bosscrville, commune d'Art-sur 
Meurthe (Sem, rel. Nancy, 4. 10. 24); — L'Union diucé à 
saine des Prêtres anciens combatlants, à Perpignan (Sem 
rel, Perpignan, "ET /10, 24) 5; — L'Union finistérienne de- 
Prêtres anciens combaltants, à Quimper (Sem. rel. Quimper 
3. 10. 24) ; — L'Association des Prêtres anciens combat 
tants et mobilisés du diocèse de Saint-Brieuc et Tréguier, ©} 
Saint-Brieuc (Sem. rel. Saint-Brieuc, 26. 9. 24) ; — L'Uniow | 
jurassienne des Prêtres anciens combattants et mobilisé 
(dioc. Sainl-Claude), à Lons-le-Saunier (Sem, reL Saint M 
Claude, 11. 10. 24) ; — L'Union tourangelle des Prêtres: 
anciens combatlants et mobilisés, à Tours (Sem. rel. Tours | Ï 
3. 10. 24); — L'Union champenoise des Prètres ancien 
combattants, à Troyes (Revue cath. Troyes, 26. o. 24 ; —-k 
Union verdunoise des prêtres anciens combattants, à 
Verdun (Sem. rel. Verdun, 19. 11. 94) :-— Les statuts de 
chacune de ces Associations s’inspirent de ceux de de 
« Ligue des Droits du Religieux Ancien Combattant » 
(D. R. À. C.). Elles présentent parfois, cependant. des diffé - 
rences assez marquées, que nous noterons an passage. - 

() 14 bis. rue d'Assas. (Toutes les notes sont de la D €. 

(3) Texte de l'art. 2 pour Amiens, Angers, Lyon, Mende 
Moulins, ePyer Saint- Cite _ Troyes : « L'A 


De membres actifs (1) payant une cotisation 
ïelle de 20 fr. 


. C. par la présentation d’une carte de membre 
e Association d'A: G. ou de mutilés (2). 


ion a pour objet : le maintien et la défense des libertés 
Mividuelles des prêtres anciens combattants, de leurs 
{s civiques, la conservation de la fraternelle amitié 
(ütractée sur les champs de bataille, l'entr'aide mutuelle 
I} tout ce qui sera nécessaire, » - 
Elermont : « L'Association a pour objet la défense des 
rlés individuelles ek des droits civiques des prêlres 
ns combattants, l’entr'aide mutuelle en faveur de: leurs 
Mérèts matériels, moraux et religieux. »- 
Nancy : « L'Association a pour objet : le maintien et la 
‘Mense des libertés individuelles des prêtres A. C., de leurs 
ils civiques, la conservalion de la fralernelle amitié 
tractée sur les champs de bataille ; l'eutr'aide mutuelie 
tout ce qui sera nécessaire. » 
jfQuimper : « L'Association à pour but : r° de défendre 
F droits civiques et les libertés religieuses de ses 
bres ; 2° de soutenir les œuvres d'intérèt patriotique 
vreligieux. — L'Associalion pourra s'affilier à une Uuion 
Là une Fédération d'Associalions ayant le mème objet. » 
MiSaint:Brieuc et Le Mans (sauf le $ 4") : « Elle a pour 
Mt : r° de défendre fes intérêts des associés et de reven- 
er leurs droils ; 2° de soutenir les œuvres d'intérêt 
iotique et religieux ; 3° de combattre énergiquement 
t ce qui pourrait affaiblir ou dissocicr les forces morales, 
ililaires et sociales, de la Patrie ; 4° de grouper, sur le 
rain religieux el patriotique, awtour des prêtres anciens 
mbattants où mobilisés, les anciens combattants, leurs 
fmmilles et les familles de tous ceux qui sont morts pour 
© France. — L'Association pourra s'affilier à une Union 
à une Fédération d'Associations poursuivant le même 
. — Sa durée est illimitée. » 
“Tours : « L'Association a pour objet la défense des droits 
MEurels,. civiques et professionnels de ses membres, et 
tr'aide muluelle pour tout ce qui sera nécessaire. » 
erdun : « L'Association a pour but : le maintien des 
s et libertés individuels et collectifs des prêtres et 
ligieux anciens combattants, la conservation de la fra- 
elle amilié contractée sur les champs de bataille, 
tr'aide mutuelle en tout ce qui sera nécessaire. » 
Mr) Les Associations diocésaines comprennent des membres 
tulaires (Clermont, Lyon), ou actifs (Moulins, Nancy, Per- 
ignan, Quimper, Saint-Brieuc, Troyes, Amiens, Angers, 
> Mans, Mende, Saint-Claude, Verdun) ; — des membres 
hérents (Clermont, Moulins, Nanev, Perpignan, Quimper, 
aint-Brieuc, Troyes, Amiens; Angers, Lyon, Mende, Saint- 
laude, - Verdun) ; —:des membres honoraires (Clermont, 
uimper, Saint-Brieuc, Le: Mans, Lyon}: — des membres 
Pidaleurs et bienfaileurs (Moulins, Nancy, Perpignan, 
imper, Troyes, Amiens, Angers, Le Mans, Lyon, Mende, 
äint-Cloude, Verdun). — Tours prévoit simplement que 
l'Association est ouverte à tous les prêtres français, 
Mciens combatlants et mobilisés des deux. dérnières 


ire-et-Loire et en règle avec le droit canonique ». 
urs. art. 3.) ; : 

M(2) Justifications À fournir pour être membre aclif dans 
Ascotinlions et Unions diocésaines : « Les membres 

ifs doivent justifier de leur qualité d'ancien combattant 


: cialion. d'A. C. légalement existante, ou bien par 
: témoignaze d'honneur de deux membres de lÜnion. 


clésinstiques morts pour la France sont accoplés comme 
bres actifs. » (Amiens, Angers, Mende, Moulins, 
y, Saint-Clande, Troves, Verdun): — « Tous les 
res, religicux, Frères des écoles, même sécularisés, 
ninaristes, qui off élé mobilisés pour la guerre. » (Per- 
nan): — « Les prêtres anciens comballante, c’est-à-dire 
int appartenn pendant deux mois an ymoins à une for- 
tion de la zone des armées, au avant été blessés on 
niers : les prêtres ayant participé aux opérations de 
ie ou du Maroc ; les prêtres titulaires de 11 médaille 
P-9 ; le père ou la mère (à défaut le frère ou la 


membres actifs doivent justifier de leur qualité 


rres (1850 et 1914), domiciliés dans le département 


leur dossier (Mende, Nancy, Troyes), par une carte 


ascendants, ou, à leur défant. les frères el sœurs : 


Lyon. Quimper, Snint-Brienc) ; — Bienfailenrs : vo francs 


2° de membres adhérents payant une cotisation 
annuelle de 5 fr. ; : 

3° de membres titulaires payant une: cotisalion an- 
nuelle de 5o fr. ; Eve 

4° de membres participants payant une cotisation 
annuelle de 100 fr. ; 

5° de membres honoraires payant une cotisation 
annuelle de 5oo fr. ; 

6° de membres fondateurs payant une cotisation 
annuelle de 1 000 fr. (x). 

La cotisation est exigible le 1% janvier de l’innée 
qu’elle concerne ; pour les nouveaux membres, elle 
sera exigible le jour de leur admission. 

Toute cotisation payée reste définitivement acquise 
à l'Association. 

Le rachat de la cotisation est fixé à 5oo fr. 


pour 


sœur) d’un prêtre ow d'un séminariste mort pour la 
France. » (Saint-Brieuc) > — « Tous les ecclésiastiques qui 
sont restés au moins deux mois dans une unilé com- 
baltante où qui ont été blessés ou faits prisonniers avant 
l’expiralion de ces deux mois. » (Clermont, Lyon) ; — : 
« Les pères et mères des ecclésiastiques morts pour la eee 
France, ou, à leur: défaut, les frères et sœurs. » (Cler- es 
mont, Lyon, Mende, Quimper) ; — « Les prêtres anciens 
combatlunts et mobilisés, » (Le Mans) : — « Les membres 
actifs doivent justifier de leur qualité d’ancien eombat- 
fant, Sont considérés comme ecclésiastiques anciens com- 
battants tous ceux qui ont pris une part effective aux 
combats où ont élé exposés par le service aux dangers de 
ces combats. » (Quimper) ; — « De: même, les prêtres et 
religieux prisonniers civils et ceux blessés dans l'exer- 8 
cice de leurs fonctions. » (Verdun.) | 


Pour être membre adhérent : « Sont acceplés dans 
l'Association comme membres adhérents les ascendants, NE 
ou, à leur défaut, les frères et sœurs d’ecclésiastiques LPS 


morts à l'ennemi, ou -de blessure et maladie coutractée / 
à Ja guerre : fous les prêtres qni, privés de leurs se 
vicaires, ou chargés des-diverses paroisses laissées vacintes 2 
par suite de la mobilisation de leurs jeunes confrères, ont 
été aussi mobilisés à Ieur manière ; tous les catholiques 
pratiquants -et tous les hommes de volonté résolus à 
défendre les droits exprimés à l'art. 2, » (Perpignan) ; — 
« Sont membres adhérents : les prêtres avant été mübilisés 
en dehors de In zone des armées. » (Saint-Brieuc) ; —= 
Dans une note publiée à la suite des statuts, Angers déclare 
qua « tous les prêtres qui pendant la guerre durent sup: 
porter le poids d'un ministère extraordinaire pourront 
faire partie de notre Association comme membres adhé- 
rents. Ils furent mobilisés à leur manière [...] » ; — « Tous. 
les ecclésiastiques mobilisés à nn titre quelconque pendant 
la guerre 1914-1018 : les ecelésiasliques ayant servi à titre 
civil dans les hôpitaux militaires, soit comme anmôniers, 
soit comme administrateurs ; Îles religieuses infirmières. » 
(Clermont, Lyon) ; — « La catégorie des membres arhé- 
rents est ouverte à tous les ecclésiastiques qui ant été 
mobilisés pendant la guerre 1914-1918. » (Quimper.) 5 
Bienfaïteurs et Jondaleurs : « Tout le monde, môome les 
dames, peut entrer dans la cntégorie des membres bivn- 
faiteurs et fondateurs. » (Angers, Perpignan) ; — « Tous. 
les ecclésiastiques désireux de favoriser de leur influence 
et de leur dévonement le but poursuivi par l'Associition ; 
tous les laïqrres, hommes où dames, qui voudraient s'inté 
resser à la cause de leurs prêtres anciens combatlants, » 
(Clermont, Lyon) ; — « Les personhes qui rendent à 
V’Association des services exceplionnels ou versent une. 
cotisation annuelle de roo francs. » (Le Mans.) 5 , 
(1) Le chiffre des cotisations varie stivant les diocèses : 
Membres tilulaires ou actifs : 5 francs (Amiens, Clermont, | 
Le Mans. Perpignan. Verdun) ; 10 fr. (Lyon, Moulins, 
Nancy. Quimper, Saint-Claude) : — Adhérents: 5 francs. 
(Amiens, © Clermont, Lyon, Perpignan, Saint-Brieuc) $ 
8 francs (Angers) ; To fr. (Lyon, Mende, Nancy, Quimper, =. 
Verdun) ; 15 francs (Moulins, Saint-Claude) ; — Membres 
honoraîres : 16 francs (Clermont) ; vo francs, (Le Mans, 


(Amiens) ; 20 francs (Angers, Mende, Moulins, Naney, 
Perpignan, Saint-Claude, Verdun) ; —  Fendalenrs ? 
fo francs (Amiens. Angers, Lvon. Mende, Moulins; Naney, 
Perpignan, Saïnt-Claude, Verdnn}; 100 franes (Le Mans), _ 
— Tours et Troyes n'indiquent pas de chiffres. pe 


& 
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les membres titulaires et 250 fr. pour les membres 


actifs (x). 

Le patrimoine de l'Association répond seul des 
engagements contractés par l'Association ; aucun 
membre n’en est personnellement tenu. 


Admis:ion et exclusion des membres. 


ART, 4. — Pour acquérir la qualité de membre, 
il faut (2) : 

1° Etre présenté par deux membres actifs de l’As- 
sociation ; 

2° Etre agréé par le Conseil ; 

3° Payer un droit d'entrée, qui sera de 5 fr. pour 
les membres adhérents, actifs et Litulaires ; de 10 fr. 
pour les membres participants, honoraires et fonda- 
teurs (3). 

Toutefois, les personnes qui adhéreront à J’Asso- 
ciation lors de l’assemblée constitutive ne seror£ pas 
soumises aux deux premières conditions. 

La qualité de membre se perd (4): 1° par la dé- 
mission, une fois qu’elle aura été portée à la con- 
dre Le Conseil par lettre adressée à son pré- 
sident ; 2° par la radiation prononcée par le Con- 
seil soit os non-payement de la colisalion dans les 
trois mois de son exigibilité malgré rappel du tréso- 
rier, soit pour motifs graves après que l'intéressé 
aura été mis en mesure de fournir ses exp'ica- 
tions (5). 
: Conseil d'administration. 

ART.- 5. — L'Association est administrée par un 


Conseil composé d’un président, de deux vice-prési- 
dents, d'un secrétaire (6) et d’un trésorier (7), qui ne 


(x) Ainsi fixé suivant les diocèses: Membres actifs : 
100 fr. (Clermont, Le Mans, Verdun) ; 15o francs (Amiens, 
Mende, Moulins, Nancy, Perpignan, Quimper, Saint- 
Claude) ; 200 francs (Lyon) ; — Adhérents: 100 francs 
(Clermont, Saint-Brieuc) ; 150 francs (Nancy, Quimper) ; 
200 francs (Amiens, Lyon, Mende, Moulins, Perpignan, 
Saint-Claude, Verdun) ; — Membres honoraires : 200 fr. 
(Clermont, Le Mans) ; 300 francs (Quimper) ; 500 francs 
(Lyon, Saint-Brieuc) ; — Bienfaileurs : 200 francs (Nancy) ; 
5oo francs (Amiens, Mende, Moulins, Perpignan, Quimper, 
Saint-Claude, Verdun) ; — Fondaleurs : 500 fr. (Amiens, Le 
Mans, Mende, Moulins, Nancy, Perpignan, Saint-Ciaude, 
Verdun). — Aucun chiffre pour Tours et Troyes. 

(2) Première condition prévue : « Etre de nationalité 
française » (Amiens, Clermont, Lyon, Mende, Moulins, 
Nancy, Perpignan, Quimper, Saint Claude, Troyes, Verdun) 
— Clermont prévoit en outre l'obligation \d’ « adhérer aux 
présents statuts ». 

(3) Montant dun droit d'entrée dans les Associations dio- 
césaines : 5 francs pour les membres actifs et adhérents 
(Lyon, Mende, Moulins, Nancy, Perpignan, Saint-Claude, 
Verdun) : ro fr: pour les bienfaiteure et fondateurs (Lyon, 
Mende, Moulins, Nancy, Sainl-Claude, Troyes, Verdun). 
— Les personnes qui adhéreront lors de l'assemblée consti- 
futive ne sont soumises qu'à la première des conditions, 


celle d’être Français (Amiens, Lyon, Mende, Moulins, 
Nancy, Saint-Claude, Troyes, Verdun). — Ne prévoient 
pas le versement d'un droit d'entrée : Amiens, Angers, 


‘Clermont, Le Mans, Quimper, Ssint-Brieuc, Tours. 

(4) Ainsi prévu par : Amiens, Clermont, Le Mans, Lyon, 
Mende, Moulins, Nancy, Perpignan, Quimper, Saint-Clatde, 
Tours, Troyes, Verdun. 

(5) « Pourra être considéré comme démissionnaire tout 
membre qui refusera de payer sa cotisation on ne l'aura 
pas versée un mois après son échéance. » (Saïnt-Brieuc.) — 
« Sera exclu de l’Association tout membre qui ne se con- 
formera pas aux présents Staluts ou qui aurait encouru une 
peine infamante ou une peine canonique quelconque. » 
(Le Mans, Saint-Brieuc.) 

(6) Ft d'ime secrétaire. adjoint (Saint-Brieuc) 
taires (Mende). 

.…(r) Perpicnan ajoute : « Un conseiller représentant les 
Ordres religieux ; deux conseillers choisis parmi les prêtres 
membres adjoints, » 


; deux ue 


peuvent être choisis que parmi les membres acti! 
de l’Association (1). 
Le renouvellement du Conseil (2) aura lieu p4 


(r) Le Conseil se compose de 11 bee dont cit! 
commissäires administrateurs (Mende) ; ; de 15 membre 
dont « 10 membres choisis parmi les membres actifs. 
(Quimper) ; « de 7 membres au moins, élus pour 3 ans| 
(Tours); « de 8 membres, choisis parmi les membres actifs à 
(Verdun). — Les membres du Conseil sont indéfinime 
rééligibles (Amiens, Clermont, Le Mans, Lyon, Mend 
Moulins, Nancy, Perpignan,  Saint-Claude, 
Troyes, Verdun). — Angers, Clermont, Nancy, 
Claude, Verdun, donnent les noms des membres qui cor 
posent le premier Conseil. 

Après avoir indiqué la composition du Conseil, plusieu! 
Associations ajoutent : « Les fonctions de membre « 
Conseil d'administration sont gratuites. » (Amiens, Cle 
mont, Le Mans, Lyon, Mende, Moulins, Nancy, Peche ta 
Saint- Glabdes oc. Verdun.) 

(2) À partir de ce paragraphe, et sauf quelques variantil 
que nous indiquérons au passage, la fin de cet article 5 
rédigée d’une manière identique par Amiens, Lyon, Men 
Moulins, Nancy, Saint-Claude, Troyes, Verdun ;: — Ange 
se borne à dire : « Le Conseil, pour l’aider dans l'admini!| 
tration. pourra choisir un ou plusieurs délégués par Es 
dissement. » ; — Clermont prévoit que « le’ renouvel} 
ment du Conseil se fera tous les deux ans, à raison de w 
membre chaque fois, à la majorité absolue des suffrag 
exprimé< en assemblée générale ». La suite de l’article es 
sauf. quelques variantes, identique au texte publié pl 
nous ; — Perpignan déclare que « le Conseil est rencr 
velable tous les 4 ans par l’Assemblée générale. Si 
membre du Conseil était nommé durant la période-c! 
4 ans, ses pouvoirs expireraient aussi, avec ceux 
Conseil entier. » Les $$ 3, 4, 5 font défaut. La suite 
l'article (attributions du Conseil) est conforme au ter 
publié, sauf variantes que nous indiquerons. 

A partir du $ 2, le texte du Mans, Quimper, Saint-Brie. 


et Tours, présonte ces variantes : 
Le Mans : « Tous les membres du Bureau sont chois 
parmi les membres actifs. Leur mandat dure trois ans. 1 


sont indéfiniment rééligibles. Leurs fonctions sont gratuite 

» En cas de démission, exclusion ou décès de l’un d’ent 
eux avant lexpiration de son mandat, le Bureau pourv 
à son remplacement provisoire, L'assemblée générale px 
cède à la nominalion définitive du successeur. Le mand 
de celui-ci expire à la même date que celui des autn 
membres du Bureau. 

» Le président ou son délégué représente l’Associatis 
en justice et dans tous les actes de la vie civile. Il ec 
voque le Bureau. - 

» Le Bureau statue, à la majorité des voix de # 
mernbres présents, sur les admissions et exclusions, sur 1 
dépenses et sur tout ce qui touche à l'administration 
PAssociation. [1 ne peut prendre de décision valable que. 
trois _de ses membres, au moins, sont présents. La voix « 
président est prépondérante, en cas de partage égal des vos 

» Les procès-verbaux des séances du Bureau et 
l'Assemblée générale seront inscrits sur un registre spéc 
et seront signés du président et du secrétaire. » 

Quimper : « Ce Conseil [de 15 membres] est élu po 
six ans et renouvelable par tiers tous les deux ans. A 
deux premiers renouvellements, les membres sortants ser@ 
désignés par voie de tirage au sort. 

» Les membres sortants sont indéfiniment rééligibles. 

», Le Conseil pourvoit aux vacances individuelles y} 
mort où par démission, en attendant l'assemblée généræ 
qui confirmera où non ce choix. 

» Le Conseil nomme parmi ses membres : le préside! 
les deux vice-présidents, le secrétaire et le trésorier. 

» Le Conseil a les pouvoirs les plus étendus pour fa | 
tous les actes d'administration et de disposition. | 

» Le président ou son délégué représente l'Association 
justice el dans tous les actes de la vie civile. Les proc! 
verbaux des séances du Conseil seront insérés sur 
resistre spécial et signés du président et du secrétai | 

» Les copies ou extraits de ces procès-verbaux, où «| 
statuts, ou de tous autres documents de l'Association st 
certifiés conformes par le président et le secrétairs où } 
deux membres du Conseil. » 


Saint-Brieuc : « Ce Bureau est élu pour six ans et rene | 


HAS 


= CE 


ie de cooptation à raison du cinquième (1) de ses 

membres tous les deux ans ; à cet effet, les autres 
membres procéderont à l'élection, qui ne sera valable 
que si elle réunit la majorité absolue des suffcages 
les membres du Conseil non soumis au renouvelle- 
ment qui seront en fonctions (2). 
_ Le Conseil procédera de même en cas de vacances 
nfant l’époque du renouvellement, mais alors les 
‘onctions de l'administrateur ainsi nommé prendront 
in à l’époque originairement fixée pour la cessation 
Mes fonctions de l’administrateur qu’il remplace. 

Pour les quatre premières années, le tirage au sort 
Aéterminera l’ordre des sorties ; pour les années sui- 
vantes, on se référera à l’ancienneté. Tout membre 
sortant est rééligible. ; 

Tout membre du Conseil pourra toujours ètre 
révoqué avant l’expiration de son mandat par simple 
décision du Conseil réunissant au moins les quatre 
cinquièmes (3) des voix des administrateurs en fonc- 
lions (4). 

Le Conscil se réunit sur convocation de son prési- 
dent aussi souvent que l'intérêt de l'Association 
lexige. Ses réunions sont présidées par le président 
ou, à défaut, par l’un des vice-présidents. 

Ses délibérations, prises à la majorité des voix des 
membres présents avec prépondérance de la voix du 
président de séance en cas de partage, ne sort va- 
lables que si les 3/5 (5) de scs membres sont pré- 
sents. La représentalion des administrateurs n'est 
pas admise. } 

L'Association est représentée en justice et dans 
tous les actes dé la vie civile par le président ou par 
tout autre membre du Conseil désigné à cet effet. 
Les procès-verbaux des séances du Conseil sont 
insérés sur un registre spécial et signés du président 
et du secrétaire. - 

Les copies ou extraits de ces procès-verbaux ou 
des statuts ou de tous autres documents de l’Associa- 
tion sont certifiés conformes par le président ou par 
un membre (6) du Conseil. 

Le Conseil a les pouvoirs les plus étendus pour 
faire tous actes d’administration et de disposition ; 
toutefois, s’il s’agit d’acquisition d'immeubles ‘lépas- 
sant 50 000 francs ou d’emprunts dépassant la même 
somme. ses. délibérations doivent être ratifiées par 
l'assemblée générale (7). 


velable par moitié tous les trois ans. Des premiers élus, 
la moitié, désignée par le sort, sera soumise à l'élection 
au bout de la troisième année. Les sortants sont rééligibles. 

» Le Bureau pourvoit aux vacances individuelles par 
mort ou par démission, en attendant l'assemblée générale, 
qui confirmera ou non ce choix: Le président ou son 
délégué représente l'Association en justice et dans tous les 
actes ‘de. la vie civile, Le Bureau statue sur toutes -les 
questions intéressant l'Association, les admissions provi- 
soires où définitives, et sur tout ce qui touche en général 
à l'administration dé l'Association. » 

Tours : « L'Association est administrée par un Conseil 
composé de sept membres au moins, élus pour trois ans, et 
rééligibles. Le Conseil est nommé par l'assemblée géné- 
rale et choisit lui-même son Bureau: Il se :renouvellera 
par tiers chaque année, les premiers conseillers sortants 
étant désignés par le tirage au sort. Les délibérations du 
Conseil ne sont valables que s'il y a les trois cinquièmes 
de ses membres présents: » 

(1) Du quart (Verdun). 


(2) «& L'élection devra être ratifiée par la prochaine 


assemblée générale » (Verdun). 

(3) Les trois quart (Verdun). 

(4) Ce $ fait défaut à Clermont. - 

(5) Les 5/8 (Perpignan) ; — « Si trois de ses membres 
> sont présents » (Verdun). 4 

(6) Par deux membres (Verdun). 
(7) Ce dernier $ est ainsi rédigé par Perpignan : « Les 
? pouvoirs du Conseil sont illimités. Toutefois, ses actes 
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Assemblées générales. 


ART, 6. — L'assemblée générale ne se compose 
que des membres actifs de l'Association et se‘réunit 
un® fois chaque année sur convocation du Contil, 
aux jour ct lieu fixés par ce dernier et en outre aussi 
souvent que le Conseil le juge nécessaire, 

L'ordre du jour est arrêté par le Conseil. Le prési- 
dent du Conseil préside l’assemblée, ou, à son défaut, 
l’un des vice-présidents du Conseil ; le secrétaire du 


Conseil est également celui de l'assemblée. 


Chaque membre actif dispose d’une voix et 
peut se faire représenter à l’assemblée par un 
autre membre actif, sans que toutefois un même 
nombre [membre?] en puisse représenter plus “de 
bo autres (x). 

Les délibérations de l’assemblée, prises à la majo- 
rité des voix des membres présents, -avec prépandé- 
rance de la voix du président de l'assemblée en cas 
de partage, ne peuvent porter que sur les objets 
à l’ordre du jour. 

L'assemblée entend le rapport du Conscil sur la 
situation de l’Association et approuve les comptes de 
l’exercice clos, s’il y a lieu. Elle retifie s’il y a lieu 
les délibérations du Conseil concernant les ’acquisi- 
tions d'immeubles dépassant 50 000 francs, ainsi que 
les emprunts dépassant cette somme (2). 

Les procès-verbaux de toutes les assemblées sont 
inscrits sur un registre spécial et signés du président 
et du secrétaire. 4 

Les copies ou extraits de ces procès-verbaux seront 
certifiés conformes par le président où un membre (3) 
du Conseil (4). 


administratifs seront soumis à l'Assemblée générale, » — 
La restriction concernant les acquisitions dépassant 
5o 000 francs n'existe pas dans le texte de Clermont et de: 
Lyon. 3 

(1) Pour Amiens, Mende, Moulins, Nancy, Saint-Claude, 
Troyes, Verdun, les 3 premiers alinéas de cet article sont 
condensés dans Ce paragraphe unique : 


« L'assemblée générale ne se compose que des membres . 


actifs de l’Association et se réunit une fois chaque année, 
sur convocation du président du Conseil, aux jour et lieu 
fixés par ce dernier, ou à son défaut par l’un des vice- 
présidents du Conseil. Le secrétaire du Conseil est égale- 
ment celui de l’assemblée. Chaque membre dispose. d’une 
voix et peut se faire représenter à. l’assemblée par un 
autre membre actif, sans que, toutefois, un membre en 


puisse représenter plus de vingt autres. » La suite de. 


l’article est conforme au texte de la D. R. A. C. : 

Pour Clermont et Lyon, les membres adhérents sont 
admis à l'assemblée générale. Celle-ci se tient chaque 
année en septembre, à l'occasion des retraites pastorales 
(Clermont), pendant les retraites ecclésiastiques (Lyon). La 
suite de l’article, sauf une variante que nous indiquerons 


-au passage, est conforme au texte de Ja D. R. A. C. 


(2) Cette dernière clause est absente du texte de Clermont 
et de Lyon. 


(4) Ou deux membres (Verdun). 5 


(4) Pour Angers, Le Mans, Perpignan, Quimper, Saint F 


Brieuc, Tours, le texte de cet article est rédigé de façon 
différente : Fe 
Angers : « L'assemblée générale ne se compose que. des 
membres actifs de l'Association et se réunit-une fois chaque 
année sur convocation du président du Conseil. » | 
Le Mans : « L'asser blée générale se compoe des seuls 


membres actifs. Elle a lieu au moins une fois chaque 


année sur convocation du président. Elle entend le compte 
rendu de 11 situation générale et financière de l'Association, 
appronve les comptes de l'exercice clos et délibère sur les 
questions mises à l'ordre du jour. 

» Pour être inscrite à l’ordre du jour, toute question doit 
avoir, été, au moins un mois à l'avancée, soumise au 
Bureau. 


» Toute décision est prise à Ja majorité des voix des 


membres présents ou représentés, comple lenu des dispo- 
sitions de l'article ro ci-après, » 
Perpignan : « L'assemblée générale ne se compose que 


: 


NE JL Le 


Modification des statuts et dissolution. 


ART. 7. — La modification des statuts ou la dis- 
solution de l'Association ne peuvent être décidées que 
par une assemblée générale convoquée par décision 
spéciale du Conseil prise par la majorité des membres 
du Conseil en fonctions. 3 

La modification des, statuts ou la dissolution doivent 
être votées par les 2/3 des voix des membres pré- 
sents (r) à cette assemblée générale. 

En cas de dissolution, l’assemblée nomme un owplu- 


sieurs liquidateurs et décide l’emplei de l'actif net (2). 


des membres actifs de l'Association. Elle se réunit une fois 
chaque année duratit la relraile ecclésiastique, et. à son 
défaut au lieu el au temps déterminés par le Conseil. — 
Les délibéralions de l'assemblée sont prises à la majorité 
des membres présents, avec prépondérance de Ja voix du 
président de l'assemblée en: cas de partage: — L'assemblée 
générale a pour atiribution : 1° la constitution du. Conseil ; 
2° la vérilication et le contrôle des comptes:; 3° les modi- 
fications et. la dissolution de l'Association ainsi qu'il va 
être dit. » 

Quimper : « L'assemblée générale ne se compose que 
des membres actifs. Elle se réunit une fois chaque année, 
sur convoculion du président du Conseil, aux jour et lieu 
fixés par ce dernier, où, à son défaut, par l’un des vice- 
présidents. Elle entend le compte rendu de la situation 
générale et financière de l'Association, approuve les comptes 

- de l'exercice clos et délibère sur les questions mises à 
lordre du jour. 

» Aucune question ne peut être mise à l’ordre du jour 
si elle n’a élé soumise au Bureau au moins um mois à 
VPavance et acceptée par lui. 

» Toute décision est prise à la majorité des membres 
présents. 

» En cas ‘de partage, la voix du président est prépon- 
dérante. 

» Le Conseil ponrra convoquer l’Association en assemblée 
générale extraordinaire chaque fois qu'il le jugera néces- 
saire. » Ÿ 

Saint-Brieuc: « L'assemblée générale a lieu chaque 
année. Elle entend le compte rendu de la situation géné- 
rale et financière de l'Association, approuve les comptes 
de l’exercice clos et délibère sur les questions mises, à 
Fordre du jour. Avant d’être mise à l’ordre du jour, toute 
question doil être soumise au Bureau au moins un mois 
à l'avance: 1] l'accepte ou la rejelte. Toule décision est 
prise à la majorilé des membres présents ou représentés. 


— Le Bureau pourra convoquer l'Association en assemblée 


extraordinaire pour motif grave. » 


Tours : « L'assemblée générale se réunit au moins une 


fois par an, et extraordinairement sur convocalion du pré- 
sident. Ees membres absents peuvent se faire représenter, » 

(x) On représentés (Verdun). ; 
. (2) Rédaction identique pour Amiens, Clermont, Lyon, 
= Mende, Moulins, Nancy, Quimper, Saint-Claude, Troyes. — 
2% ef 2€ alinéas identiques pour Perpignan, qui termine 
ainsi Particle : « Chaque associé vote lui-même au scrutin 
secret. En cas de dissolution, les fonds disponibles, après 
tous règlements de compte, seront ütilisés suivant la déci- 
sion de l'assemblée générale. » 

Rédaction différente pour Le Mans et Saint-Brieuc: 
L Le Mans: « AnT. ro. — La modification aux statuts ou 
la dissolution de l'Association ne penvent être décidées que 
par une assemblée générale et doivent être volées par les 
trois quarts des membres présents on représentés. 

» En cas de dissolution, l'assemblée générale nomme un ous 
plusieurs liquidateurs et détermine l'emploi de l'actif net. » 

Saint-Brienc: « ART. 10. — Toute demande de modifi- 
cation aux présents statits peut être présentée à l'assemblée 
générale, à condition qu'elle ait été remise au Bureau 
trois mois à J'rvance et signée du quart au moins des 
membres de Association. Elle sera admise si elle est 
. volée par les trois quarts des membres de l'assemblée, 
représentant lee deux tiers des membres inscrits. » — 
- & Anr. 11. — La dissolution de l’Association ne pourra 


être prononcée que par nne assemblée spéciale compre-* 


nant les denx tiers des membres inscrits et_.à la majorité 
des trois quarts des membres présents. Ceite assemblée. 
nommera alors quatre commissaires chargés de la Jiqui- 


Nous Sora mes d'anciens combattants, prêtres, reli 


cimion se composent : 1° des cotisalions de ses. membres ; 
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Déclaration du Consei de la D. R. 4. C. 


gieux, laïques. de ecux dont on a dit : « Ils ont de} 
droits sur nous. » Français, nous avons conscience} 
de notre droit. Nous sortons de x tranchée, qui es! 


rouge de notre sang. où nous étions coude à coud! 
.. 


l 


avec les camarades : on ne nous séparera plus. 
Nous voulons: la réalisation de notre devise: 
& Egaux comme au front. » Nous avons égalemen |} 
souffert, nous voulons notre part de la victoire À, 
pour tous égalité de droit, de justice, de liberté | 
Nous ne tolérerons pas, à heure où l’on amnisti}, 
les. traîtres, que ecrtains anciens combattants, no 
frères de misère, soient victimes de mesures d’excep:}; 
tion qui ne peuvent être des lois « puisqu'elles son} 
contraires aux déclarations des droits de l'homme et 
du ciloyen et au principe d'égalité devant la loi 
puisqu'elles ne tendent pas au bien commun, mai 
sont une œuvre de parti; puisqu'elles s’'opposen! 
aux droits naturels. et aux droits de Dicu ». 
Nous voulons respecter les lois, mais nous sommes 
fermement résolus à nous opposer à tout arbitraire}, 
et à toule violence. Nous irons jusqu'au bout. en} 
usant de tous les: droits qu’assure en conscience la, 


| 
légitime défense. 
Nous nous recommandons du bon droit de notre 
cause, de cette. liberlé el de cctte justice pour les-} 
quelies on nous à demandé notre sang. 4 
En défendant les droits des religieux «nciens, com 
battants, nous avons conscience de. défendre. contre 
la tyrannie, les droits de tous les Français. Nous les } 
appclons tous, sans distinction d'opinion ni de parti, | 
à venir à nous : les non-combattants pour nous sou- 
tenir de leur sympathie, les anciens combattants pour 
lutter à nos côtés. 
Le- ComrÉé pe 14 Lieux D. R. À. C. 


Président d'honneur : M. l'abbé Bergey, dépulé de M 
Gironde, président de l'Union des prêtres anciens com- 
battants (P. A. C.), chevalier de la Légion: d'honneur ; 
— président : M. Georges Péricard, chevalier de la 
Légion d'honneur ; — vice-présidents : Dom Morceau, 
moine hénédiclin, décoré de la médaille mikitaire ;-} 
M. Albert Liouville, ingénieur des Arts et Manulac-. 
tures, président de l'Union sociale des insénieurs 
catholiques, chevalier de Jr Légion d'honneur : 
membres :-R. V. Charles Branquet, Eudiste, chevalier. 
de la Légion d'honneur, {trésorier ;. M. l'abbé Clery, 
vicuire à Sainte-Clotilde, chevalier de Ha Légion 
d'honneur ; R. P. Olivier Dabescat, Assompliomiste; 
chevalier de la Légion d'honneur ; R: P. Johunnès 
Duchamp, de la Compagnie de Jésus, chevalier de 
la. Légion d'honneur, secrélaine ; M, Albert Dufoureq, 
professeur à l1 Faculté des letires de Bordeaux, che- 
valier de Ja Eégion d'honneur ;- R. P. : Gabriel 
Duperrey, Capucin, décoré de la médaille militaire ; 
M. Charles Flory, présilent de l'A ÇC. J. F.: che 
valier de la Légion d'honneur ; Pr Okinezxe, pro: 
fesseur agréé à} la Faculté, chirurgien des. hôpi- 
taux, chevalier de la Légion d’honneun. À 
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dation des biens de l'Association et déterminera l'emploi 
à faire de l'actif net. » : 

Aucune allusion aux modifications. des statuts ni à la 
dissolution dans les lextes concernant Angers el Tours: 
-Il convient d'ajouter que Le Mans et Saint-Brieuc. con: 
sacrent deux articles aux « ressouroes » et aux « dépenses » 
de l'Association : « AnT. 6. — Les ressources de l'Asso- 


28 des sommes versées pour le rachat des colisilions : 4° -du 
produit de ses fêles : 4° des subventions que pourront lui 
donner l'Etat, les départements et les communes, » —. 
« ART. 7. — Les fonds recueillis servent exrlusivèment : 
1° à pourvoir nux dépenses du Bureau: 9° au paxeinent de 
ses conférenciers; 3° à toutes autres fins conformes aux 
“statuts. » G + RS, 

(x) Parue dans la Croix (28. xr. 24). LS 


LES DROITS D'AUTEUR 


- L'épineuse el délicate question du droit d'auteur, 
ani” de jois traitée incomplètement par les revues 
journaux destinés aux œuvres de jeunesse, n'avait 
mais pu être mise au point de façon définilive 
ar vucune de ces publicalions. Tous ces journaux. 
Moutes ces revues élaient dans l'impossibilité de 
journir à leurs lecteurs des indications nettes .et 
Dprécises. 
Il apparlenait au Bon Répertoire de chercher la 
sclution de cette importante question. Sa situation, 
& diffusion lui permettaient d'espérer que sa voix 
serait entendue. Et, en effet, les membres de la 
* Commission de la Bociété des auteurs et composi- 
| teurs dramaliques; auvquels nous nous sommes 
“adressés, ont examiné avec une affabililé exquise, 
le dont nous tenons à les remercier, la question que 
“nous leur soumettions ef, rapidement. définilive- 
_ ment, l'ont solutionnée sur des bases qui. donneront 
“satisfaction à tous. 
2 Le document Officiel que, seuls de toule la presse, 
nous sommes à même de publier aujourd’hui, dé- 
. montrera une fois de plus l'utilité du Bon Réper- 
toire. 
” Voici enfin la question nettement tranchée par 
La Société des auteurs et compositeurs dramatiques, 
et nous prions tous les directeurs de patronages, 
- cercles, Sociétés organisant des spectacles acciden- 
. tels, de lire très attentivement cet article. 
A la suite de nombreuses demandes de renseigne- 
ments que nous avons reçues depuis la fondation du 
Bon Répertoire, nous avions décidé de saisir de la 
question tous les patronages, les auteurs intéressés 
et la Société des auteurs et compositôurs drama- 
tiques, afin d'arriver à ce que des tarifs spéciaux 
soient accordés aux patronages, Societés et groupe- 
ments d'amateurs organisant occasionnellement des 
séances récréalives. * 
Nous avons aujourd’hui le plaisir d'informer nos 
lecteurs que la Société des auteurs et compositeurs 
dramatiques (12, rue Henner, à Paris), seule chargée 
de la perception des droits en ce qui concerne les 
pièces. a adopté des tarifs de faveur pour toutes les 
Sociétés dramatiques, patronages, cercles, organisa- 
teurs de spectacles accidentels, 
Nous nous empressons de porter ces tarifs à la 
connaissance de nos lecteurs : 


1. Tarifs réduits pour les pièces du domaine général. & 
Pour chaque pièce en 1 acte, 10 francs. 

Pour chaque pièce en 2 actes, 18 francs. 

Pour chaque pièce en 3 actes et plus, 27 francs. 


2. Droits spéciaux pour les nouveautés 
et les pièces réservées par ordre des auteurs. 
Ces droits sont variables : ils seront indiqués par le 
correspondant en réponse à la carte postale demandani 
l'autorisation de l'auteur. 


3. Droits pour les représentations de sociétés 
données dans les théâtres, 

Les représentations données dans les théâtres ayant un 
traité général avec la Sociélé des auteurs et compositeurs 
“dramatiques seront soumises aux conditions de ce traité 
ou aux stipulations du traité spécial dont la pièce repré- 
_sentée Pepe vois. été l'objet. 


organisateur, etc. 


4. Pièces pour lesquelles 
le privilège exclusif des représentations 4 
, est coïcédé à des directeurs. Ne 


L'autorisation de représenter ces pièces ne peut être. 
accordée, pendant la durée du traité à privilège exclusif. 


Mais, attention, ces tarifs ne sont appliqués qu’à 
une condition indispensable : 

Adresser au correspondant de la Société des au- 
teurs ct compositeurs dramaliques de votre région 
une carte postale demandant le consentement de 
l'auteur, conformément aux lois, codes et décrets. 

Cette carte-devra mentionner : 1° Les titres - des 
pièces ; 2° Je nombre d'actes; 3° Iles noms des 
auteurs ; 4° le nom de la Société, cercle, patronage, 
; 59 le lieu et le local ; 6° Ja date 
et l'heure de la (ou des) représentation projetée ; 
7° le prix des places. 

Il est bien entendu que l’auteur se réserve tou- 
jours le droit, qui lui est reconnu par là loi, d’au- 
toriser ou de ne pas autoriser la représentation de 
ses œuvres, et notamment de celles dont le droit 
de représentation a été concédé à des directions 
théâtrales ou à des entrepreneurs de tournées, ét. 
de subordonner cette autorisation à des conditions 
autres que celles prévues au tarif ci-dessus. É 

Dans leur intérêt, les Sociétés devront done tou- 
jours demander, même avant la mise en répétition, 
l’autorisition préalable, qui leur sera donnée par: 
l'entremise des correspondants. 

Il est essenticl de noter également que : : 

€ Ni la gratuité, ni le but dés représentations 
ni l'intention formelle d’acquitter les droits d'au- 
teurs, ni l'offre d’un prix, ni même la consignation - 
d’une somme quelconque afférente au payement de 
ces droits, ne peuvent suppléer au consentement des 
auteurs, qui doit être oblenu avant toute exécution. » 4 
(Cour de cassation, arrêts divers de x881, 188% 
et 1883.) 

Voici donc nos amis prévenus que des tarifs d 
faveur leur sont consentis pour la représentation. 
des pièces qu'ils joueront, et nous sommes certains. 
que, dorénavant, seront aplanies toutes les difficultés | 
auxquelles, par ignorance, ils se heurtaient : de 
fois. [...] 


[Sur la question des divers droits auxquels sont soumi 
les représentations et concerts dans les patronaves et les 
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œuvres, cf. H. Bausx : D. C., t. 6, pp. 83-86]. 
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La Dénatalité, le grand mal et ses remèdes, p 
Mgr Ezre BLanc. — Un vol. in-12 de 28 pages 
Prix, 1 franc. Vitte, 1923. ; 


« L'éminent professeur de philosophie aux Faculté 
catholiques de Lyon expose brièvement le mal et s'étend 
davantage sur le remède, 11 demande la formation. da 
les paroisses d'institutions nouvelles, qu'il appelle «. fra 
ternités », et qui, si nous avons bién compris sa pens ; 
ressembleraient assez aux divers Congrégations et Tiers- 
Ordres déjà existants. 

» Peut-être, avant de former des gronpements nouveaux, 
y aurait-il tu de voir où en sont ceux qui fonctionnen $ 
déjà chez nous, quels sont les résultats qu'ils obtieunent 
et les obstacles qu'ils rencontrent. On sera heureux de 
voir les projets de l'auteur s'appuyer ainsi’ sur une base 
expérimentale. » (Revue des Lectures, 15 janv. 1924, p. 6 
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« 


Le nouveau régime scolaire en Italie 


Enseignement de la religion catholique 
dans les écoles printaires 


Il parait utile de publier intégralement, d'après 
le Bulletin de la Société générale d'Education et 
d'Enseignement (janv. 1924), le décret par lequel 
MM. Mussolini et Gentile ont réorganisé l’ensei- 
gnement en Italie et y ont fait rentrer la religion 
catholique (À). Nous y joignons un article de l'Osser- 
vatore Romano commentant cette réforme d’après 
le Règlement qu'a fait paraître le 10. 1. 24 la 
haute Direction de l’enseignement. 


DÉCRET ROYAL DU 1* OCTOBRE 1923 


Ordonnance des $rades scolaires 
et des programmes de l’enseignement élémentaire. 


Vicror-Fmmanuer. IT, par la grâce de Dieu et la 
volonté de la Nation, roi d'Italie, 

En vertu de la délégation des pouvoirs conférés à 
notre Gouvernement par la ioi du 3 décembre 192», 
n° 1601 ; 

Le Conseil des ministres entendu ; 

Sur la proposition de Notre ministre, secrétair? 
d'Etat pour l'Instruction publique : 

AVONS DÉCRÉTÉ ET DÉCRÉTONS : 

ART. 1%, — L'instruction élémentaire se répartit 
en trois degrés : préparatoire, inférieur et supérieur. 

Le degré préparatoire a normalement la durée de 
{rois ans ; 

Le degré inférieur s’accomplit en {rois ans ; 

Le supérieur au moins en deux ans. 

ART. 2, .— Les classes au delà de la cinquième 
prennent Ie nom de classes de préparation profession- 
nelle. 

Là où il existe, à la date de la publication du pré- 
sent décret, une sixième classe élémentaire, elle sera 
maintenue pour trois ans comme classe professionnelle. 

Pendant ces trois ans, l’Inspecteur royal décidera 
de la confirmation définitive, si l’école est suffisam- 
ment fréquentée ct pourvue de moyens personnels 
adaptés à l’enseignement et aux exercices pratiques 
de la préparation professionnelle. 


(x) La traduction èn a été faite sur le texte même de la 
Gazzelta Ufficiale du 24 octobre 1924 (pp. 6505-6508) par 
Fervañp Haywanp, professeur de langues vivantes, 
secrétaire du Comité de l'enseignement secohdaire et 
supérieur de la Société générale d'Education. 

Il ne sera pas sans intérêt, après la lecture de ce docu- 
ment, de se reporter aux Instructions ministérielles du 
20. 6: 23. relatives au nouveau plan d'études de nos 
écoles primaires élémentaires (D. C., t. ro, col. 6o6- 
512). On constatera qu'il y a loin entre les vagues 
« devoirs envers Dieu », renouvelés de Jules Ferry, qui 
sont inscrits dans la circulaire de M. Bérard, et les 


dispositions formelles qui dans le présent Décret pres- ‘ 


crivent l’enseignement de la religion catholique comme 
« fondement et côuronnement de l'instruction primaire 
à tous les degrés ». 


DOSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Des classes préparatoires professionnelles, au delà 
de la sixième et jusqu’à la huitième année, pourront 
être fondées, à la condition expresse que la. com-|} 
mune, avec le concours éventuel d’autres organismes, 

s'engage à doter l’école de moyens d’enseignementk 
et de personnel auxiliaire pour les exercices de pré-Win 
paration professionnelle. 

Les élèves des classes supérieures à la cinquième 
année pourront, lorsque leur nombre ne rendra pas 
opportune la formation de classes distinctes, être: 
instruits, moyennant un horaire unique et selon 
un unique programme de culture générale prépara- 
toire, par lé même instituteur. Ils seront cependant 
toujours séparés en groupes ou en classes, indépen- | 
damment de l’année d’étude en ce qui concerne les}: 
enseignements et les exercices de préparation profes-. 
sionnelle. | 

Les écoles populaires professionnelles de toute |, 
dénomination ne faisant pas partie intégrante d’une. 
école moyenne professionnelle pourront être recon- |} 
nues par l'Inspecteur royal, mises sur le même pied 
que les écoles primaires préparatoires d’une classe 
supérieure à la cinquième cet jusqu'à la huitiènue. 

Ces écoles passeront sous la dépendance de l’Inspec- 
torat royal au point de vue de l’enseignement, 

Les sommes prévues au budget des provinces et iles 
communes pour entretenir les écoles populaires de 
préparation professionnelle, ou leur verser des sub- 
sides, doivent être considérées comme devant conti- 
nuer à être affectées à cet usage. u 

ART, 3. -— Comme fondement et couronnement 
de l'instruction primaire à tous les degrés, on place 
l'enseignement de la doctrine chrétienne selon ja 
forme reçue dans la tradition catholique. 

Il sera pourvu à l'instruction religieuse aux jours 
et heures établis d’après le règlement au moyen du 
pérsonnel enseignant des classes qualifié pour cet 
office et qui acceptera, ou par d’autres personnes 
dont la compétence sera reconnue par l’Inspecteur 
royal des études sur préavis du Conseil scolaire. Pour 
la compétence à donner l’enseignement religieux, 
soit des instituteurs, soit d’autres personnes, l’Inspec- 
teur royal s’en tiendra à l'avis conforme de l’auto- 
rité ecclésiastique compétente. 

Sont exemptés de l’instruclion religieuse dans les 
écoles les enfants dont les parents déclarent vouloir 
y pourvoir personnellement. 

ART. 4. — Dans toutes les écoles primaires du 
royaume, l’enseignement est donné dans la langue 
de l'Etat. Dans les communes où l’on parle habi- 
tuellement une autre langue, celle-ci sera l’objet d’un 
enseignement spécial, à des heures supplémentaires. 

L'enseignement de la seconde langue est obliga- 
toire pour les élèves dont elle est da langue mater- 
nelle et pour lesquels les parents où ceux qui 
exercent l'autorité paternelle auront fait au commen- 
cement de l’année une déclaration d'inscription. 

Les programmes et les horaires d'enseignement de 
la seconde langue seront déterminés par une Ordon- * 
nance du ministre de l’Instruction publique. 

ART. 5. -— Les maîtres qui enseignent également 
la seconde langue dans leur classe ou dans plusieurs 
classes de la même école pendant des heures supplé- 
mentaires ont droit à la diminution d’une année sur 
les périodes prescrites pour l'attribution des augmen- 
lations de salaires, si les résultats obtenus dans l'en- 
sisnement sont louables de l’avis de l'inspecteur, 

ART. 6. — S'il n’est pas possible de confier l’ensei- 


* te a SRE x S cs 
Dossiers de 
lement de la seconde langue au maître de classe ‘ou 
tout autre maître de l’école enseignant- l'italien, 
enseignement de la seconde langue sera confié à 
res maîtres accrédités chargés de donner l'instruction 
Mans plusieurs écoles groupées dans cette vue en 
rcles sur la proposition du directeur de l’ensei- 
finement +1 de l’Inspecteur royal approuvée par 
‘Inspecteur royal d’Académie. 
| ART. 7. — [J'instruction du degré préparatoire a 
lun caractère récréatif et tend à discipliner les pre. 
“]mières manifestations de l'intelligence et du carac: 
re de l'enfant. 
Elle comprend, outre les prières les plus simples : 
1° Du chant et des auditions musicales ; 
2°-Du dessin spontané ; 
39 Des jeux gymnastliques ; 
4° Des exercices faciles de construction, de plas- 
ue et d’autres travaux manuels : jardinage et éle- 
fage d'animaux domestiques ; 

5° Les rudiments des notions les plus générales ct 
‘Ma correction des préjugés et superstitions populaires, 
ART. 8. — L'’instruction du degré inférieur com- 
rend, outre les exercices du degré préparatoire, 
rmi lesquels on accordera un développement Spé- 
cial au chant, au dessin et à la gymnastique : 

1° Les prières et les notions fondamentales de Ja 
octrine chrétienne ; des sentences brèves et claires 
t des récits aisément intelligibles tirés des Ecritures 
L particulièrement des Evangiles ; ensuite des révits 
e l'Histoire sainte ; enfin lFexplication du Pater ; 
2% Des exercices de lecture et d'écriture ; 

3° L’enscignement de l’arithmétique élémentaire ct 
des notions sur le système métrique ; 

4° Des exercices oraux de traduction du dialect: ; 
des exercices faciles de rédaction par écrit ; la réci- 
Hation des hymnes nalionaux et de poésies ; 

5° Des notions diverses avec des travaux pratiques 
pour l'expérience directe du labeur agricole et indus- 
riel ; connaissance des œuvres d'art, souvenirs de 
l'antiquité et monuments ; 

6° Des rudiments de géographie. 

Dans les endroits où ne seraient pas inslituées des 
classes du degré supérieur, on enscignera d’autre pat 


histoire du Risorgimento national jusqu'à nos 
jours. à 
ART. 9. — Le degré supérieur jusqu’à la cin- 


quième classe comprend, outre le développement 
systématique des branches du degré inférieur, avec 
une extension particulière des lectures historiques 
ayant trait à la religion catholique, en tenant compix 
de la tradition hagiographique locale ‘et nationale : 

1° Des leçons sur la morale et le dogme catho- 
 liques sur la base des dix commandements et des 
paraboles d* l'Evangile ; les principes de la vie reli- 
‘gieuse et du culte ; les sacrements et les rites selon la 
croyance et la pratique catholiques ; 
_ 2° La lecture de livres propres à orienter l'enfant 
vers les problèmes de la vie domestique et sociale ; 

3° L'histoire et la géographie, spécialement celjes 
de l'Italie ; des notions sommaires et des lectures sur 
la structure géographique, administrative, agricole, 
industrieHe, commerciale, bancaire, et les conditions 
du marché du travail des pays vers lesquels sont 
orientés ou s'orientent les courants migrateurs per- 
manents où temporaires de la région ; 

4° Notions et lectures sur l’organisation de l'Etat ; 
sur l’administration de la Justice et les droits et les 
devoirs de l’homme et du citoyen ; des notions éco- 
nomiques ; s : 
5° Des exercices de calcul élémentaire géométrique 
et arithmélique ; 
“ 6° Des éléments de science ; la formation des 
récoltes avec des exemples puisés au cours des pro- 
nades scolaires ; des notions d’hygiène ; 
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7° Du dessin appliqué ; 

8° De la gymnastique et des exercices de jeune 

éclaireur, 
. Ant. 10. — L'instruction dans les classes supé- 
rieures à la cinquième comprend, outre les branches 
des quatrième et cinquième classes convenablement 
approfondies grâce à des lectures développées, au 
moins trois cours de deux ans d'exercices choisis 
parmi les suivants : 

Dessin appliqué aux travaux ; plastique ; des élé- 
ments de dessin pour les arts mécaniques ; des 
notions et des exercices concernant les appareils élec- 
triques d’usage domestique ; de l’agronomie et des 
exercices agricoles ; des exercices fondamentaux d'np- 
prentissage d’un métier manuel ; des nolions d'art 
marin et des exercices ; des leçons de coupe et de 
couture ; des cours de cuisine et des exercices propres 
à former de bonnes ménagères ; des leçons de bro- 
derie ; des leçons théoriques et pratiques de compta- 
bilité. ; 

Selon les exigences locales, on pourra iristituer 63n- 
lement d’autres cours approuvés par !l'Inspecteur 
d'Académie avec l’assentiment du Conseil scolaire, 

ART. 11, — Dans toutes les écoles de jeunes filles, 
on ajoutera dans toutes les classes le travail féminin 
et dans les classes supérieures l’économie domestique 
accompagnée d’expériences opportunes. 

Les écoles seront dotées par les soins du patronage 
scolaire des moyens mécaniques nécessaires à l'illus- 
ration visuelle et phonétique des notions enseignéss, 
dans les limites et selon les moyens qui sont indi- 
quées par un décret ministériel périodique. 

Arr. 12. — Dans les écoles primaires, l'examen de 
clôture des élèves de chaque année scolaire, à l’ex- 
clusion des classes -enfantines préparatoires, se passe 
en classe sous la direction du maître enseignant € 
avec la participation d’un examinateur choisi par le 
directeur des études parmi. les maîtres de classes snpé- 
ricures à celle qui est examinée. 

Pour le passage de la quatrième à la sixième classe, 
l'examen aura lieu devant une Commission de trois 
membres, parmi lesquels le maître de la classe exa- 
minée, 

ART. 13. — Les Ccoles primaires publiques con: 
fèrent, après les examens, les certificats suivants : 


Un certificat de prometion et d'admission dans les 


différentes classes ; 
Un certificat d’études primaires inférieures à la fin 
de la troisième classe ; 


Un certificat de fin d’études au terme de la cin- 


quième ; 3 
Un certificat d’accomplissement de l’obligulion sco- 


laire et d'aptitude au travail après la dernière année 


de fréquentation scolaire prescrite, avec mentien du 
progrès réalisé au cours des exercices d2 préparation 
professionnelle. 4 

ART. 14. — Toute année scolaire a la darée nor- 
male de dix mois. 

Dans les communes où les écoliers, pour ccs 
raisons économiques, abandonnent habituellement 
l'école pendant une partie de l'année, le nombre 


des mois de classe peut être réduit, pourvu que le. 


nombre des leçons soit égal à celui qui est établi 
pour les écoles ouvertes pendant dix mois. 


Anr, 19. — Tout directeur d’école détermine au 


commencement de l’année un calendrier scolaire ét 
l'horaire par rapport aux exigences spéci2les de sa 
circonscription et des diverses zones de cells-ci, et le 
communique avec une circulaire aux maitres qui 
dépendent de lui, en ayant soin d’avertir l’Inspec- 
teur scolaire. : 

Ce dernier peut modifier l’horaire et le ‘calendrier 
établis s’il ne prévoit pas au moins 180 jours de 
leçons, de quelque façon qu'ils soient distribués dans 
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l’année scolaire, ou si ‘le calendrier adopté lui 

semble en contradiction avec les exigences du travail 

dans les familles intéressées. 

Si, au vours de l'année, des conditions de travail 
imprévues survenaient, obligeant ‘à utiliser pour des 
leçons des jours de vacances, le maître aura la faculté 
de faire une proposition au directeur de l’ensvigne- 
ment pour en obtenir l'autorisation. 

Dans cet ordre d'idées, l’Inspecteur royal peut 
= d'olfice se substituer au directeur en prescrivant Jes 
modifications souhaitables du calendrier scolaire, 

Tout maîlre qui n'aura pas enseigné au moins pen- 
dant 140 jours ne pourra pas recevoir plus d’une 
demi-année de services. 

ART, 16. — Les dispositions. précédentes sont éga- 
lement applicables aux territoires annexés par les lois 
du 26 septembre 1920 (n° 1322) et 15 décembre 1920 
(n° 1778), avec les modifications et adjonctions des 
articles qui suivent, 

Anur. 17. — À dater de l’année scolaire 1923-24, 
dans toutes les premières classes des écoles primaires 
bilingues, l’enseignement. sera donné en langue ita: 
lienne. 

Pendant Fannée scolaire 1924-1925, on enseignera 
en italien également dans les secondes classes de ces 
écoles. 

- Au cours des années scolaires suivantes, on pro- 

cédera d’une manière analogue pour les autres classes 

. jusqu'à ce que, au bout d’un nombre d'années égal 

- à celui du cours entier, on enseigne en italien dans 
toutes les classes des écoles primaires et primaires 
supérieures. 

Au fur et à mesure qu'on substituera la langue 
italienne à [a langue d’enscignement actuellement en 
usage, il sera procédé également à l'institution de 
. lénscignement de la seconde langue pendant des 
- heures” supplémentaires. 

°\RT, 18. — Aucun maître muni de diplômes en 
habilitation conférés sous le régime antérieur à l’an- 
nexion au Rovaurme des provinces dont il s’agit ne 
peut enseigner en langue italienne s'il ne possède 
pas l'habilifalion prescrite, 

Aucun maîlre, excepté les cas de nécessité, ne peut 
enseigner dans une langue autre que l'italienne s'il 
n'y est pas dûment autorisé. 

$ ART. 10. 
langue dans une classe déterminée, auront la préfé- 
rence les maîtres de cette même classe et ceux de 
l’école admis à enseigner également en langue ita- 

_lienne. 
= AnT. 20. — Les maîtres admis à l’enseignement 
dans une langue autre que l'italien ont le droit d’être 
préférés même pour i‘enseignement de l'italien dans 
les classes des écoles auxquelles ils appartiennent, 
pourvu qu’ils passent et réussissent en italien les cxa- 
-mens relatifs à ces classes, examens qui seront orga- 
nisés à la fin de chaque année scolaire, moyennant 
une Ordonnance du ministre de lInstruction pu- 
blique ani aura valeur de règlement. 

: De même, les maîtres admis À l’enseignement de 
l'italien ont le droit d'être préférés pour l'enseigne 
ie ment de la seconde langue dans les classes des écoles 
auxquelles ils appartiennent, à la condition. de passer 
= et de réussir les examens de cette seconde langue 
organisés eux-mêmes par décret du ministre de l’In- 
struction publique à la fin de chaque année scolaire. 

ART, 21. — Aucune école primaire supérieure en 
fonction au moment de l’entrée en vigueur de ce 
décret ne pourra être supprimée. 

Ces écoles primaires supérieures existantes sonf 
“obligatoires jusqu’à la transformation indiquée à l’ar- 
ücle suivant nour les orennisations dont elles dé- 
Vases et jouissent de l’équivalence en ce qui con- 
cerne Ja validité des titres d’études qu’on. PÈ ÿ 


î … 


— Pour l’enscignement de la seconde - 


obtenir, excepté le diplôme d'admission aux écolesi}r 
élémentaires instiluées par décret royal du 8 mai se 
(n° 1054). < l 
ART, 22, — Trois ans après la publication du pré | 
sent décret, Îcs organisations dont dépendent lé 
écoles primaires supérieures doivent avoir accom BE 
la transformalion de celles-ci cn écoles complémien-if 
taires aux termes du décret royal du 6 müui 192 
n° 1064) sur les classes élémentaires supérieures de || 


| préparation professionnelle comme le veut le est] 


décret. 
AnT. 93. 


! dans les écoles RUE pars per trans 


formations qu'elles aient subies, les maîtres s DÉS i 
pourvus d’un diplôme obtenw dans les conditions ‘en: 
vigueur sous le précédent régime. 

Pour les nouvelles admissions aux classes supé- 
rieures à Ja cinquième, les maîtres élénientaires | 
pourvus du litre requis. dans tout le royaume pou 
l'enseignement dans ces classes, auront égalité de | Î 
droits. 

Arr. 294 — Dan les provinces annexées, rien x est 
innové au sujet de obligation scolaire. 

Dans les écoles où la langue d'instruction n’est pas. 
Pitalien et_tant qu'slle ne sera pas l'ilalien, auxk 
termes du présent: déerct, l° enseignement dela ting 
italienne est obligatoire pour es élèves de toutes es! 
classes rurales ou citadines à partir de là seconde 


| classe de l’école primaire. Ces élèves me peuvent pas 


être proraus à la classe supérivure s'ils we réussissent f 
pas l'épreuve de langue italienne. Cinq heures hcbdo- 
madaires d'enseignement pour les trois premières 
années, six pour les suivantes, seront élabiies. 

Là où l'instruction est conférée pendant des pé- 
riodes limitées, les heures d'enseignement seront 
réduites de moitié. Là où chaque période d'instruc- | 
tion compremd deux ou plusieurs sections ayee un 


_ programme différent, eliss seront limuilées à einq 


heures par période. 

Ant. 25, — L'inscignement de tx langue: italienne | 
sera confié de préférence à des maitres italiens: chargés: 
d'enseigner dans plesiewrs écoles et groupés dans | 
cette vue en cercles d'enseignement, enr + proposi- | 
tion du directeur des étndes et de l'inspecteur royal 
scolaire approuvé par l'Inspecteur d’Académie. Cet} 
enseignement pourra aussi être confié à des maîtres 
dont l'italien n’est pas. la langue maternelle, pourvut | 
qu'ils aient réussi examen de langue ilalienne, 
moyennant avtorisation de FInspecteur d’'Académie, | 
sur- proposition métivée du directeur es études et de 
l’Inspecteur de district. 

ART. 26. — Le présent déeret entre en vigueur le À 
jour de sa publication à la Guzelte ofjicielle. 

Pour son application. le Gouvernement détermi- 
nera les conditions réglementaires au cours de l’année 
scolaire 1923- 24 

Jusqu’à publication de ces conditions, one 
de ce présent décret sera réglée: dans svs différentes 
parties. par des Ordonnances du ministre de l'Instruc- 
tion publique ayant valeur de dispositions. réglemen- 
taires. 

Nous ordonnons que Île oed déerct, muni du 
sceau: de l'Etat. soit inséré dans le Recueil officiel 
des lois et décrets du Royaume d'Italie, erdonnant 
à. tous ceux qu'il, concerne ‘de J’observer et de le faire | 
observer. 


Z 


Donné à Racconiai, le 1% octobre 1. # 
Vreron-Emmanuer. 


Mussonnr, GExvEE. 
Vu, le Garde des Sceaux : 
à Ovic£ro. “ È 3 


Enregistré à à la Cour des. Dresde le LS octobre 


| De i Diana Ron n 30. 6. A. 7. 24et 2. 7. 
M), sous le titre « L'Insegnirme ste religioso nella 
“gl e nella parrocchia » (L'enseignement reli- 
eux à .l'éc ole el dans la paroisse) : 


C'est avec uñe joie sincère que les catholiques 
if Fes ont salué le rétablissement de l’enscigne- 
ent neligieux à l’école primaire publique (1). Le 
aint-Père lui-même a bien voulu en manifester son 
ontentement dans sa récente allocution consisto- 
| le (2), sans omettre toutefois d exprimer son vœu 
tdent de voir le Gouvernement prendre les mesures 
écessaires pour que cet enscignement soit conforme 
la pure doctrine catholique. 
LI est évident que l’application de cette loi sur. 
lenscignement dépend principalement de deux con- 
ätions : du choix du maître et du choix du manuel. 
Jiussi avons-nous signalé dans notre journal, avec 
ne attention toute particulière, Îles disposilions 
Pmanées de la haute Direction de T’enscisnement, 
foncernant lun et l’autre choix. Nous devons recon- 
Maître qu’en général la direction de l’enscignement 
pris. des mesures en rapport avec les premières dis- 
hositions, ct que, dans l'application de la loi, elle 
ait preuve de bonne volonté. bin que ses efforts 
Me- soient pas toujours également heureux, 


D 


IH. Aptitude des maîtres 


Au sujet des maîtres, le Règlement semble avoir 
pris Îles garanties suffisantes pour s'assurer de leur 
aptitude. Rappelons ici tous les articles de ce Règle- 
ment (ro janvier 1924) qui intéressent l'enscigne- 
ment religieux. Il faut en effet les avoir sous les 
yeux si l'on ne veut pas courir le risque de les inter- 


préter dans un sens dangereux : 


Anmr. 1%. — L'enseignement religieux est donné en règle 


générale au commencement de la classe, en deux jours non 
consécutifs de la semaine, pendant une heure entière en 
première et em seconde, et pendant deux heures dans les 
autnes “classes. : 

Dans les régions où l'on parle une langue ho. cet 
snseignement pourra être donné aux élèves du cours infé- 
rieur des clisses élémentaires dans la dangue respective 
de ces régions. 

Dans des écoles :des régions où l’on parle plusieurs 
langues, Ja direction de l'enseignement veillera à ce que 
les élèves du cours inférieur, répartis, suivant les 
besoins, en groupes-distincts, reçoivent le même ensei- 
ynement chacun dans sa propre langue maternelle. 

Ant. 2. — L'enseignement de a religion sera confié aux 
maîtres, suivant les prescriptions de l'Ordonnance ministé- 
ielle-en «date du x1r novembre 1923. Dans le cas seule- 
ment où il ne sera pas possible de se conformer aux pres- 
riplions de ladite Ordonnance, l'enseignement sera 
onfié à une personne étrangère à l'école. Le 

Dans les écoles des territoires annexés «en vertu des lois 
lu 26 septembre xrg20 (n° 1322) et 10 décembre 1923 
n° 17558), les personnes offrant toute garantie au point de 
ue de l'aplitude pédagogique et des qualités morales 
jourront, jusqu'à nouvel ordre, continuer à enseigner la 
eligion, à la condilion d’avoir été chargées de cet ensei- 
nement, conformément aux prescriplions en vigueur, 
intérieurement an décret du r® octobre 1923 (n° 2185). 
Arr. 8. — Chaque année, avant da rentrée des classes, 


ue de la réforme dè Plon eent en 
"TO, Ty 1203-1208. (Foutes les notes 


consessum vestnum du 24. 3. ET 


|. une ou plusieurs classes élémentaires, 


avan£ tout par la contemplation de l'harmonie de l'univers 
-et de la vie morale. Plutôt que de recourir à des aphorismes 


Sposi 8 Reise 5 


- le directeur de l’enseignement, ou, à défaut de titulaire de — 


celle fonclion, l'inspecteur scolaire, s'entendra personnél- 


_ lement avec l'autorité ecclésiastique la plus élevée du. 


district pour arrêler avec elle le choix des muitres ‘de 
religion, dont il enverra la liste au 
dilore), revêtue de sa signature et de celle de l'autorité - 
ecclésiastique précitée, avec avis favorable sur le choix en 
question. 

Après avoir reconnu d'aptitude des maîtres inscrits sur 
ladite liste, de recteur leur confiera l'enseignement, 


teneur des muméros 2 ct 3 du Règlement scolaire et aux 
instructions diverses, relatives à l’enseignement de ‘la reli- 
gion, contenues dans d'Ordomnance ministérielle en date du 
11 novembre 1923. 

ART. 4. — A défaut de maîtres reconnus aptes, le direc- 


teur de d'école enverra à l'inspecteur une liste de personnes 


qui se déclarent disposées à se charger de l’enseignement 


religieux, et au sujet desquelles, conformément aux pres- 
criptions . de l'article précédent, l'autorité ecclésiastique 
susnommée aura formulé expressément un avis favorable: 

Après avis du Conseil de l'enseignement, le recteur déki- 
vrera les certificats d'aptitude et procédera aux nominations. 

Anr. 5. — Les parents ou les personnes investies de l’au- 
torité paternelle qui entendent pourvoir elles-mêmes à 
l'instruction religieuse de leurs enfants sont tenues d'en 
faire la déclaration, par écrit, au directeur de l’école, em 
indiquant Ja façon dont ils y pourvoiront. De sa propre 
autorité, le directeur de l'école autorisera l'élève à se rendre 
à cette leçon, après le temps réservé à l'enseignement spé- 
cial ; il tiendra compte des notes de religion qui lui seront 
remises et Tes reportlera sur le bullutin scolaire de l'enfant. 

Ant. 6. — Dans les contrées où la population n'est pas 
catholique, les locaux de l’école seront mis à la disposition 
des représentants des diverses communautés chargées par 
les familles de donner l’enseignement religieux aux enfants, 

Dans les contrées où, de l'avis même des autorités sco- 
laires, il existe des groupes importants de mon-cutholiques, 
les locaux de l’école seront également mis à la disposition. 


des représentants de ces groupes, mais à des heures diffé : 
rentes de celles qui sont réservées aux catholiques pour 


l'enseignement de leur religion, et toujours à la condition 
que le recteur se soit assuré qu'ils possèdent bien les qua- 
lités ‘professionnelles et morales requises pour cet ensei- 
gnement. 


recteur (Provve- 


dans 
«conformément à Ha 


Dans les deux cas, les représentants en question doivent 


montrer au directeur de l'école un certificat en règle, 
attestant qu'ils sont bien chargés de cet enseignement par - 
les pères des élèves ou les personnes investies de l'autorité 
paternelle. 


Et afin qu’on ait présentes à l'esprit toutes les 
prescriptions sur cette très importante, question, 
nous reproduisons ci-après, en enticr, le « Règles 
ment scolaire » de 1 Ordonnance ministériclle en. 


date du 11 novembre 1923, auquel se rappontent des 


articles ci-dessus exposés. 


Prescriptions 
et règlements divers relatifs à l'enseignement mr 
I. — Dans toutes ses leçons, de la première À la der 


nière classe, le professeur de religion s'inspirera de l'esp 
qui anime l'œuvre religieuse d'Alexandre Manzoni : amour 
et crainte filiale, mais non terreur servile ; le sentiment. 
du divin et de la Providence sera excité dans les cœurs 


et à des préceptes positifs, on montrera la vertu person. 
nifiée dans de grandes ou de modestes figures de croyants, 
par exemple le cardinal Federico et Lucie (x). 


2. — Si l'enseignement de la religion n’est pas confié 
: 


e 


(1) Héros du fameux roman d'A. Mawzon, . Promesst | 


= = 3 : 
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dans chaque classe au maître même de la classe, les heures , 
consacrées à la religion seront réparties de telle sorte que 
le maître chargé de cet enseignement puisse s'occuper de 
chaque classe en particulier, à des intervalles convenables, 
sans que son horaire soit surchargé plusieurs jours consé- 
cutifs, è 

- 3. — Dans Îles écoles isolées, où toutes les classes sont 
réunies, ou dans lesquelles il n'y a qu’une seule classe, le 
maître d'école lui-même sera chargé de cet enseignement, 
s'il en exprime le désir et s’il en est reconnu capable. 
Dans les écoles à trois classes, un seul maître sera chargé 
de l’enseignement religieux pour les trois classes, s’il en 
exprimé le désir et s'il en est reconnu capable, 

Dans les écoles où il y a plus de trois classes, cet ensei- 
gnément sera confié à un seul maître, pour chaque groupe 
de classes parallèles et de même degré (par exemple pour 
les trois premières classes : la première, la seconde et la 
troisième ; autant pour la quatrième et les suivantes), qui 
en aura exprimé le désir et en sera reconnu capable. Sauf 
cas de force majeure, le directeur aura soin de ne pas 
confier l'enseignement religieux à la même personne dans 
plus de trois classes à la fois. 

Aux heures où un maître sera occupé à donner l'ensei- 
gnement religieux dans une classe autre que la sienne, le 
maître de cette classe gardera les élèves du maître de reli- 
gion. Pendant ce temps, il leur fera faire des exercices de 
gymnastique ou les laissera jouer dans la cour, ou encore 
il les autoriscra à se livrer aux occupations récréatives indi- 
quées au $ 11 du présent programme. 

Si le nombre des maîtres demandant à se charger de l'en- 
seignement religieux, après en avoir été reconnus capables, 
est supérieur au nombre de postes à remplir, on confiera cet 
enseignement aux plus jeunes, conformément aux prescrip- 
tions ci-dessus indiquées. 

4. — Le directeur de l’école, ou, à défaut de titulaire de 
cette fonction, l'inspecteur primaire, s’entendra personnel- 
lement avec l'autorité ecclésiastique la plus élevée du 
district pour établir, d'accord avec elle, le choix des maîtres 
de religion, dont il enverra la liste au recteur, revêtue de 
sa signature et de celle de l'autorité ecclésiaslique précitée, 
avec avis favorable sur le choix en question. 


Il ressort de là que le maître de religion, que ce 
soit le maître d'école lui-même ou une personne 
étrangère, doit être muni chaque année d'une nou- 
velle autorisation ecclésiastique. Cette dernière 
clause est tout à fait justifiée ; elle s'impose même 
au cas où, malgré l'approbation reçue, le maître 
aurait fait preuve d’inaptitude ou d’indignité. 

Naturellement, il ne sera pas possible, au début, 
d'exiger de tous les maîtres une compétence absolue. 
Il faudra donc s’en rapporter à la loyauté de tous 
les maîtres qui déclareront vouloir enseigner sincè- 
rement et fidèlement la religion catholique, à la con- 
dition d'être certain qu’ils n'ignorent pas les élé- 
ments de la doctrine chrétienne. On s’assurera qu'ils 
connaissent au moins le minimum nécessaire, en se 
basant soit sur leur réputation, soit sur le témoi- 

 gnage de personnes autorisées. ÿ 


2. Loyauté et aptitude. 


Voici maintenant l'interprétation, la seule ‘véri- 
table, qu'il faille donner au passage suivant de la 
circulaire ministérielle en date du 5 janvier 1924 : 


« Quand on parle de capacité et d'aptitude requises. | 


chez la personne qui doit enseigner la religion, il 
n'est pas question de titres spéciaux, c'est-à-dire de 
culture acquise par l'étude d’un programme déter- 
. miné et certifiée par des diplômes ou autrement. 
L’aptitude est toujours présumée quand les maîtres 
dont la réputation est bonne déclarent vouloir se 
conformer volontiers et loyalement aux prescriptions 


_« Documentation Catholique » = 


‘les autres ceux de la collection « Fede. mia, 


relatives au programme de l’enseignement religieux} 
répondant ainsi au besoin qu'ils éprouvent en leu 
cœur de faire passer dans de jeunes âmes la foi quf 
anime et soutient leur propre activité d'homme €} 
d’éducateur. » Ces paroles quelque peu obscures, 1f 
faut le reconnaître, ainsi que plusieurs autres de I! 
même circulaire, ne doivent pas être mises en oppc| 
sition avec les termes de la loi, qui prescrit l’appra 
bation de l'autorité ecclésiastique. Et comme cettf 
dernière est toujours en droit de refuser l’approbal 
tion à certains, elle peut également la donner f 
d'autres dont elle a constaté les aptitudes autremen 
que par des examens, diplômes ou moyens simi 
laires, surtout au début, alors qu’il y avait pénurif" 
de candidats véritablement aptes. 

L'approbation provisoire accordée par l’autoritf 
ecclésiastique, empressée dès le début à pourvoi! 
à l’enseignement religieux, pourra ne pas être renou! 
veélée l’année scolaire suivante si les maîtres n’o 
pas à cœur d'acquérir une connaissance plus com! 
plète de la doctrine catholique, telle qu’elle es 
requise de celui qui enseigne les premiers élément: 
eux-mêmes. D'ailleurs, les maîtres n'auront pa! 
grande difficulté pour l'acquérir, car il ne manquif 
pas de cours d'instruction religieuse organisés tousH 
exprès pour eux à des heures convenables, notl* 
plus que de bons manuels, qu'ils consulteront avani|iit 
tageusement dans leurs études privées. Aucun d'eux 
ne peut, raisonnablement. être reconnu apte à en.| 
seigner ce qu'il ignore Jui-même. Cependant Jul 
quelque certains que soient la bonne volonté de: 
maîtres et le sérieux de leur préparation, on mt 
pourra, en règle générale, ronsidérer comme par li 
faite, suffisante et complète, la formation religieuse|ln 
qu'ils auront ainsi donnée aux jeunes enfants. I 


sement de l’enseignement religieux à l'école, con 
siste essentiellement et uniquement dans le fait qu’or{lin 
rétablit l'harmonie entre l’école, l'Eglise et lajui 
famille, et que, pratiquement, on a écarté le prin-] 
cipe libéral du lJaïcisme, qui prétend pouvoir ignorci fm 
la famille et l'Eglise, auxquels l'enfant appartienilr| 


jeune enfant 
par l'école. Or, cette harmonie, loin de détruire:| 
raffermit au contraire les rapports réciproques de#}l! 


C'est à celle-ci donc qu’il incombe non seulement} 
de la diriger, de la contrôler, mais encore de l’achevex fx 
et de la rendre réellement efficace par la vertwukh 
salutaire de sa doctrine telle que l'enseigne som 
magistère vivant et de la grâce puisée dans les sacre- 
ments, comme aussi par les incomparables leçons de 
sa divine liturgie, que rien ne saurait remplacer. 

L'enseignement religieux donné à l'école ne dis 
pense donc nullement parents et élèves de l’obliga 
tion de -l’instruction et de l'éducation religieuse#{f 
données à l’église par les curés et les autres ministres 
du culte. 


3. Commission chargée par le Gouvernement 
de choisir les livres de texte. 


Pour suppléer au défaut de préparation def} 
maîtres, on pourra recourir à de bons manuels sco-} 
laires de doctrine chrétienne. Nous avons déjà faish} 
connaître à nos lecteurs (Osservaiore Romano. 
30 octobre 1923) les meilleurs ouvrages publiés jus: M 
qu'à ce jour. Parmi eux, nous signalons ayant tous 
ile | 


NS RE | 


gna (Turin, Berruti et Sismondi) et ceux de 
2 (Brescia, Soc. ed. « La 
mruola »). Ils sont, en éffet, les fruits d’une longue 


x fpérience de l’enseignement, et tout en exposant la 
dæHpctrine avec la précision des formules du catéchisme 
maditionnel, ils réunissent encore, dans une har- 


mmonie parfaite, les plus efficaces et les plus modernes 
wfrocédés pédagogiques employés à l’école. 

nl Les explications de textes de manuels scolaires de 
Jligion doivent, bien entendu, revêtir une forme 
jllus attrayante, plus à la portée des jeunes enfants, 
nl. plus adaptée aux méthodes en usage à l’école. 
mfdrais cela ne veut pas dire quil faille en exclure 
bmplètement la précision, et ne pas distinguer bien 
bettement les dogmes de foi de tout ce qui n’est 
ru’explication ou commentaire plus ou moins ap- 
troprié et plus ou moins heureux. On ne doit pas 
kon plus faire fi des formules consacrées par l'usage 
immémorial de l'Eglise et par là même intimement 
iées à l’infaillibilité dogmatique et avec le sens 


extes approuvés par la Commission du Gouverne- 
nent prêtent à de nombreuses confusions, car on n’y 
rouve aucune formule dogmatique claire et précise. 


mrague et d’une autorité douteuse; presque à la ma- 
nière des élucubrations de la pensée humaine. 

Du reste, la Commission reconnaît « la pauvreté 
actuelle des livres de texte simples et attrayants, 
Nüllustrés ‘avec goût et de volume très restreint tel 
tique le demandent les programmes » ; aucun de ceux 
qui lui ont été soumis n’a été pleinement approuvé. 
JComme de justé, la Commission a exigé avant toute 
autre condition l’Imprimalur de l'autorité ecclésias- 
stique. 

Cette condition établie par la discipline ecclésias- 
tique est d’ailleurs nécessaire pour toutes les publi- 
cations « dans lesquelles.on traite de sujets ayant une 
| importance particulière pour la religion et les bonnes 
mœurs » ; elle est spécialement nécessaire pour les 
« livres et opuscules de prière, de dévotion, de doc- 
trine et de formation religieuse » (G. I. C., 
| canon 1385). 

Ce point réglé, la Commission a basé son choix 
avant tout sur les qualités didactiques de l'ouvrage : 
simplicité du style, clarté, ordre et aussi italianité 
du texte doivent correspondre aux exigences de 
l’école primaire et être à la portée de l'intelligence 
des enfants du premier âge. C’est précisément pour 
ce motif qu’elle à refusé une vie de Jésus-Christ 
(Mariz Revezrr, La parola di Gesù. Milano, Treves, 
192%) où « la phrase souvent affectée et sentimen- 
tale obscurcit le récit historique, qui demandait 

constamment de la rapidité et de la précision ». 

- Outre les deux manuels d'instruction religieuse 
| cités ci-dessus (Fede mia, vila mial et ceux de 

Mgr Zammarchi, de Brescia), la Commission recom- 

mande particulièrement, pour leurs excellentes qua- 

lités didactiques, le cours Fede e Vita, de l’Institut 

des Fils de la Providence (1), le Piccolo manuale di 
- religione, édité par l'Association Nationale pour la 
… défense des intérêts du Midi de l'Italie, et la Dot- 
. trina cristiana insegnata col metodo _intuiliva, du 
- théologien A. Bairati. 
> Parmi les livres d'Histoire Sainte spécialement 
- loués par la Commission comme à la portée de l’in- 
- telligence des petits enfants, on trouve ceux .du 
* prêtre G. Dal $Sasso (Vicence, Socielà unonima tipo- 
_grafica). Tout en les reconnaissant bons au point de 
vue didactique, la Commission n’a pas accepté, 
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parce que non illustrés et d’une typographie dé- 
modée, les excellents petits manuels d'Histoire 
Sainte de A. et C., de G. Borgogno, du prêtre Sca- 
via, de Mgr P. Farini (édités tous les quatre chez 
Paravia) non plus que les Raconti di Sioria Sacra 
de Schmidt (Vicence, Giov. Galla), 


4. Programmes quelque peu vagues. 


La première et principale préoccupation de la 
Commission a été de se conformer aux programmes 
officiels. À dire vrai, ces programmes sont bons 
quant à la progression de l'enseignement, qui part 
des principes les plus simples pour atteindre aux 
plus compliqués, mais ils ne brillent pas par leur 
ordre et leur clarté, Que le lecteur en juge lui-même : 

Classes préparatoires. — +1. Prières les plus 
simples ; 2. Chants religieux courts et faciles. 

Classe de première élémentaire. — 1. Chant reli- 
gieux de courte durée, au début de la journée sco- 
laire, aussitôt après la visite de propreté des élèves 
et celle de la salle de classe ; 2. Entretien sur la 
religion ; 3. Etude des prières fondamentales ; 
&. Sentences et épisodes clairs et brefs, ne deman- 
dant aucune explication, tirés des Ecritures et spé- 
cialement des Evangiles, 

Classe de seconde élémentaire. — 1. Comme pour 
la classe précédente ; 2. Courtes leçons sur les 
prières apprises en classe de première ; 3. Comme 


pour la classe précédente ; 4. Episodes tirés de 
l'Ancien Testament. 
Classe de troisième élémentaire, — 1. Comme 


pour la classe précédente ; 2. Comme pour la classe 
précédente ; 3. Série de courtes leçons sur le Paler ; 
4. La vie de Jésus. 

Clusse” de quatrième élémentaire. — x. Prière de 
chaque jour, Révision du programme étudié dans 
les classes précédentes ; 2. Lectures historiques sur 
la religion catholique, en particulier sur les tradi- 
tions hagiographiques locales ; 3. Leçons sur les 
Commandements ; 4. Poésies religieuses propres à 
rehausser les leçons de religion données au cours de 
l’année ; 5. Quelques chants grégoriens choisis 
parmi les plus connus et d'exécution facile. 

Classe de cinquième élémentaire. — x1. Prière de 
chaque jour. Révision du programme étudié dans 
les classes précédentes ; 2. Les grands Saints italiens ; 
3. Principes de la vie religieuse et du culte ; 


-4. Sacrements et liturgie catholique. Poésies reli- 


gieuses ; 5, Comme pour la classe précédente. 
Classes supérieures à la sixième. — 1. Lecture des 
principaux ouvrages populaires d'éducation reli- 
gieuse (par exemple Fabiola) et de classiques ilaliens 
sur des sujets religieux (Manzoni principalement) ; 
2. Chants, comme au n° 5 des classes de quatrième 
et de cinquième. 
On comprend fort 
visent à bannir toute sécheresse de méthode. À 
l'exposé et à l'étude des vérités dogmatiques, on veut 
ajouter ou intercaler de longs récits ou explications 
des faits de l’histoire sainte (par histoire sainte on 
entend communément celle de l’Ancien Testament), 
de la vie de Jésus-Christ et des Saints, C’est parfait. 


Mais ce que l’on ne comprend pas-clairement, c'est. 
l’ordre dans lequel doit se faire l'exposé de la vérité, . 


Après les prières principales, on aurait dû, nous 
semble-t-il, mettre surtout en pleine 
deux parties fondamentales corrélatives, de tout-en- 


seignement : l'exposé de la doctrine et l'Histoire 


Sainte, avec la Vie de Jésus-Christ, en assignant à 
chaque classe, d'après la méthode dite cyclique — 
c’est-à-dire en procédant graduellement des notions 
les plus simples:aux plus compliquées, — une partie 


délimitée des diverses sections de la doctrine chré- 


bien que ces programmes - 


lumière les 


“di religione ; 


| portune 


tienne, d'après le catéchisme, avec obligation d'ap- 
prendre par cœur les quelques formules correspon- 
dantzs bien précises, strictement nécessaires. Suivant 
de degré de la chasse, on donnerait parcillement à 
apprendre une partie des faits de l'Histoire Sainte 


_ et de la vie de Jésus-Christ. Le côté solide et fonda- 
- mental de 


l’enseignement religieux ainsi assuré, il 
resterait un large ps à poésie, aux chants, 


= aux exemples : tirés de la vie des Saints, etc. Cepen- 


dant, avce un peu de bonne volonté et de droïture, 
on parvient à découvrir aux numéros 3 et 4 de 
chaque classe une vague répartition cyclique des 
deux parties fondamentales imdiquées ci-dessus. Pra- 
tiquement, il faudsa nécessairement en venir à une 
détermmation plus précise, spécialement pour ‘a 
partie doctrimale. soit dans les explications données 
en classe, soit dans les manuels qui leur servent de 
Vhase, si l’on ne veut pas courir le danger de se 
répéter continuellement, ou, chose pire encore, de 
commettre des confusions déplorables. Pour ce motif, 
nous estimons très digne de recommandation ct 
souhaitons de voir abondamment répandu le séricux 
ouvrage d'interprétation pralique d:s programmes, 
dans Jcur véritable sens, du théologien Carpano, 
professeur de religion dans les écoles communales 
de Turin. Il a pour titre 1 programmi parficoieggiati 
on y trouve les formules doctrinales, 
copiées sur Le texte du catéchisme de Pie X. 


5. Erreurs et confusion 
dans quelques manuels de religion. 


Comme exemple d'interprétalion superficielle des 
programmes, «insi que de source de. nombreuses 
confusions, signalons un petit manuel qui, selon 
mous. a déjà atteint une trop grande et bien inop- 
diffusion. Nous voulons parler des Letiure 
-religiose d'Angelo Colombo, en trois volumes, pu- 
bliées chez le grand éditeur. Bemporad. Colombo 
s'est contenté de composer une antholegie de mor- 
ceaux religieux où d'on trouve, à côté de la traduc- 
tion de psaurmes ou de passages de l'Evangile, des 
Fu récits et lévendes d'auteurs disparates: Îles 
rères Grimm, Pascoii, Tommaseo, Fogazzaro, 
Zanella, Tolstei et queiques illustres inconnues, qui 
disent des chnses passablement vagues et souvent 
erronées, comme une certaine ina Schwarz, ou 
affectent un genre enfantin. comme A. S. Novaro. 
Les récits d'Histoire Sainte sont passables, mais on 
ne tronve presque nulle trace de doctrine chrétienne. 


_ Me Creds n'existe pas pour Colombo. Quant aux 


commandements, il fait quelques allusions aux cinq 
premiers seulement et passe les autres sous silence. 
Pourquoi cette omission ? Les Sacrements occupent 
une large place, mais tout est sans précision, sauf 
le traité, extrêmement court, tiré du catéchisme de 
Guillois {pour les classes de quatrième et de <cin- 
quième, p. 46). Qu-lques morceaux, -intentionnelle- 


e _ menti vagues, contiennent de véritables erreurs -doc- 
.… cost «n particulier dans de petit traité dont nous 


ns de parler. Au sujet de l’Eucharistie (p. 49, 
l'avicer cite, en les ‘altérant ou les torturant. 
quelques paroles de FEvangile qui ne se rapportent 
pas précisément à la Sainte Eucharistie, mais sont 
insérécs à dans l'intention de détourner l'esprit de 
la véritable signification du Sacrifice et de da pré- 
sence réelle de Jésus-Christ, ct i’amener ainsi indi- 
rectement à des mier. Imbu des idées modernistes, il 


cherche. de plus, à insinuer une idée extrêmement | 


fausse des vérilés de la foi en choisissant des pen- 


_sées fort vagues, sinon tout à fa erronées, extraites 


des idécs de Newman, Gratry, Pascal, et d'un le 
Hraïté de Lamartine (pp. 97-401). - 
Ars, tes ne He à me a Commission 


dette » contractée à son égard, car on ne pañle | que 
licatiors 


À À 1 : Le J par 
indulgentes: « Le contenu en æst bon. 1l 4 
pourtant à soubuiter que, dans de volume ALL, pe! 
l'énuméralion des commandements on adoptät 
formules traditionnélles, -et qu'on supprimèt le 
de Tolstoï Comment on triomphe du mal. Au 
du Pater, d:s Sacrements et du Credo. les 
de la doctrine devraisnt être plus développés et pF 
précis. En considération des qualités de l'ouvragf 
a Commission <’approuve, bien certaine que d'a 
tour saura y apporter ‘des améhiorations dans les ét 
tions qui suivront. » LE 

Avoc tout le respect dù aux éminents et s 
prètres d: la Commussion, nous estimons non 
peut appropver la compilation de. Colombo — 
en s'en tenant aux termes des conditions 
par le progranime officiel — ‘sans un tr 
compl:t de la forme et de T’esprit de tout Ve 
Colombo s'était proposé d’exclure de sa compila 
tout élément dogmatique. I} n'a que trop bien r 
à réaliser les inlentions qu'il exprimait l'an dernëk 
lui-même dans un, périodique anticatholique 
maçonnique, Ou fout au moins maçonnisa 
I diritti della Scuola (31. 4. 23), où, à pe 
la religion à l'école », # déclare ceci : « D'ai 
si le dogme ne peut être introduit à l'école, 
quoi en exclurail-on l’histoire et la poésie? » 


_6. Dogme, histoire et poésie. 


Îl est aisé de comprendre que la religion cath:| 
lique est essentiellement dogmatique, c'est-à-di 
qu'elle est un ensemble de vérités théoriques cet pr: 
tiques intimement unies entre elles et appuyées tr 
solidement sur l'autorité de Dieu, qui à daigné L 
révéler, et sur celle de l'Eglise, qui nous les pre 
pose au nom de Dieu. Du reste, quelques dogme: 
du Credo sont dés faits historiques, comme le proux 
celte incidente « sous Ponce Pilate ». L'histoire © 
s'oppose donc pas au dogme, non plus que la poésie 
en tant qu'elle est une forme, exprimant en d'autre 
termes la même vérité immuable. Il faut pourtan 
employer le langage poétique avec beaucoup de dis 
crétion, quand on est obligé d’user de termes pl 
précis, sinon on s'expose à dénaturer la vérité. 

C'est dans ce sens qu’il faut lire l'appréciatios 
suivante, qu’on trouve dans la préface du cours & 
religion Fede e Vila, recommandé par la Commis 
sion comme « la meilleure des publications préses 
tées »: « Ces pages religicuses ont intentionnelle 
ment revêtu une forme poétique. » Qu'on note bie 
ce mot « revêtu », il indique qu'il ne faut pus com 
fondre, comme l’a fait Colombo, poésie et fantaisie 

Et cependant, même ce cours Féde e Vila. quelqu 
beau. varié et agréable qu'il soit, ne satisfait pa 
pleinement à toutes les conditions intrinsèques exi 
gécs par l’enseignement religieux catholique ; car à 
noie pour ainsi “dire la vérilé dogmatique — c’est-à 
dire l'idée nécessairement déterminée et nettement 
précise de ce que Dieu a voulu révéler et que l’Egliss 
nous propose au nom de Dieu de croire fermement. 
sous peine de manquer à une très grave obligation 
de conscience — dans quanlité d'expressions, com: 
paraisons et explications souvent fort vagues. 
imprécises, parfois impropres €t presque “tou 
incomplètes. Par exe ; 
Poler, on ne comprend pas bien que le péché soit 
une offense envers Dieu et par conséquent « une 


des « conséquences » du péché. Dans l'exp 
du Credo, il y a tant de formes vagues 4 
qu'on peut à peine découvrir la vérilé 
dans chaque article. « La communion [ 


LE 

Mocomprébensible par elle-même, même pour les 
fants, et que tous les catéchismes expliquent par 
trois étals de l'Eglise : Eglise militante, Eglise 
puffrante et Eglise triomphante — idée non seule- 
dent claire par elle-même mais encore d’une poésie 
ie de douceur et de lumière, si lon veut à tout 
voir le côté poétique du dogme, —‘cctte expres- 
On, disons-nous, est obscurcie par des idéés philo- 
pphiques et des références historiques beaucoup 
ins poétiques, et en tout cas au-dessus de la 
ortée intellectuelle des jeunes enfants, 


7. Abstraciions et sen‘imentalisme. 


d II suffirait aux plus fanatiques détracteurs du 
échisme de lire loutes ces compilations d'idées 
hilosophiques abstraites ou pleines de sentimen- 
isme alambiqué dont regorgent ces nouveaux 
nucls, composés avec trop de précipitation, pour 
Me réconcilier avec la forme didactique du petit 
nanucl traditionnel. où l’on trouve au moins plus 
e clarté «et de vraie doctrine. Nous ne nions pas 
bonne volonté ni la bonne foi des compilateurs, 
Mais il-nous semble qu'ils n’ont pas su saisir le 
rai sens des programmes officiels, lesquels ne 
isent qu'à bannir de l'école l’aridité, la sécheresse 
l'automatisme, maïs non la précision et la netteté 
ans les quelques principes religieux essenticls que 
es jeunes enfants doivent apprendre. C'est dans ce 
qu'il faut entendre les expressions suivantes 
qu'on trouve dans le programme : « Conversations 
Sur la religion » (une conversation appelle naturel- 
ent l’idée de méthode par questions et réponses, 
doptée par le catéchisme traditionnel) : « Pensées 
£ récits qui ne nécessitent aucune explication » ; 
« La vie morale non pas tant définie par aphorismes 
ét règles positives que personnifiée dans de grandes 
ù d’humbles figures de croyants, » Par ces expres- 
. le programme n'exclut pas expressément 
noncé précis et bien net de la vérité religieuse, 
pour employer le mot redouté comme un fétiche, 
formules catéchistiques. Ces formules doivent 
sairement constituer le texte à apprendre par 
ir. autour duquel rouleront les « conversations, 
es pensées ou épisodes », les exemples des grandes 
et humbles figures de croyants, les similitudes ou 
omparaisons.… 3 
Ouvrez les petits manuels : Fede mis, vita mia! 
msi que les lectures catéchistiques iHustrées par 


« conversations » prescrites par les programmes ; 
es quelques formules en sont claires et compréhen- 
bles à la première lecture, et les explications qui les 
uivent, touts variées et intéressantes. Parcourez 
sitôt après les récentes compilations « conformes 
programmes officiels » : vous vous croïrez trans- 
dans les nuages de I abstraction et de l'in- 
mprébensible. Nous défions n'importe qui de 
à faire apprendre aux enfants quelque lam- 
“de ces textes, plutôt que les formules des 


iens manuels, fruit d'une longue expérience 
Fens-ignement. 


programme prescrivant comme un point essen- 
une « série de courtes lecons sur le Pater. les 
veaux compiateurs se sont aussitôt mis à la fâche, 
à grand frais ils nous ont servi ces élucubra- 
s prolixes et fort abstraites. au lieu de préciser 
sens de chaque question et de l'expliquer ensuite 
moyen d’exemples, paraboles, ete. La meilleure 
manière d'expliquer le Pater aux enfants est la sui- 
mte: commencer par une {rès éourte explication 
et du sens de chacune des questions. l'une 
V'autre. puis ajouter, dans des F phes dis- 
des exemples tirés de la Sainte Ecriture, de 
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iteur de la Scuola de Brescia, vous yÿ trouverez 
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FEvangile, de la Vie des Saints ; recourir aussi aux 
comparaisons, ete., en un mot, suivre à peu près la 
méthode du Manuele del Catechista de Perardi, 
manuel suffisant, et même plus que suffisant, à 
Fusage des maîtres de religion. 


8. Nécessité et obliga‘ion 
de lense:gnement paro:ssial, 


_Tout ce que nous venons de dire fait comprendre 
aisément que l'instruction religieuse donnée à l’école 
primaire publique, bien que digne d’être considérée 
comme un gran bien et une restauration de grande 
importance pour l'éducation du peupk, ne suffit 
Pourtant pas à Ja formalion religieuse nécessaire 
aux enfants. Bons en principe, les programmes offi- 
ciels n'en sont pas moins incomplets et trop vagues. 
Les menuels scolaires, même ceux qui portent 
l'Iriprimalur (simple garantie qu'ils ne contiennent 
pas d'erreurs contraires à la foi ou aux bonnes 
mœurs), ne répondent pas à toutes les prescriptions 


voulues par l'Eglise pour x formation chrébienne, 


pas plus que n’y correspondent les programmes eux- 
inèmes. Malgré leur bonne volonté. les maïfres rie 
sont pas encore suffisamment formés pour s'acquitter 
plinement de cette délicate fonction. 

Avec le temps, ils acquerront plus de compétence, 
mais il est humiaïnement impossible qu'ils possèdent 


toutes Îes qualités nécessaires et requises qu'on 
irouve chez le prêtre, dont la mission divine 


désigne fout naturellement comme maître et due 
teur religieux. 

De plus, il est impossible, au moins de nos jours. 
de réunir à Vécole tout cet ensemble d'œuvres 
nécessaires à la formation religieuse intérieure, telle 
que la préparation à la première Communion, p- 
paration qui doit se faire dans la paroisse, la pra- 
tique de la confession et de la communion, l'instruc- 
tion religieuse plus complète, qu’on ne peut acquérir 
qu'auprès du prêtre lui-même et sous sa direction 
Bref, la vie chrétienne exige absolument que les 
pelites brebis se tiennent tout près de leur pasteur 
et ne s'éloignent pas de la maison commune di- 
Seigneur : l’église. 

Aussi la Sacrée Congrégation du Concile, à qu 


incombent particulièrement le soin et la surveillance « 


de l’enseignement des catéchismes._ a-t-elle, dans 
une circulaire récente aux Ordinaires d'ltalie, in- 
stamment recommandé ‘Fensæignement religieux 
paroïissial aux jeunes enfants. 

Après avoir reconnu comme un grand bienfait fe 
rétablissement de l’ensignement religieux dans ies 
écoles primaires, elle exhorte curés et parents chré- 
tiens, en termes si clairs, si persuasifs, que nous 
nous dispensons, en les reproduisant ci-dessous, d’y 
ajouter aueun commentaire. Es nous con- 
firmer, de la façon la plus autorisée, ce que nous 
avons écrit nous-mêmes à €æ sujet. ; 

Le catéchisme contient un ensemble de vérités sublimes, 
de lois, de préceplés, de moyens aples à conduire chaque 
âme à sa propre perfection. ; 

Il est donc évident qu'une doctrine d'une importance 


si capitale, d'une étendue et d'üne profondeur si const 
dérables, requiert une étude assidue, prolongée, que ne 


peut comporter le programme de l'école primaire. < 

Remarquons en outre qu'il n'existe en Halie aucun curé 
qui puisse trouver suffisante l'instruction religieuse donnée 
aux jeunes enfants à l'école primaire, où qui pense atoir 
le droit de s'exémpter de l'observance rigotreuse dés 
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saintes lois de lEglise, qui imposent à cenx qui ont + 
charge d'âmes l'obligation très rigoureuse d'enseigner le " 
catéchisme {C. FE C.. can. 1329 et suiv.). 2 
L'enseignement donné à l'école primaire ne peut suffire 
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à la formation complète des chrétiens. Les jeunes enfants 
y apprendront bien par cœur quelques prières, le Déca- 
logue, le Credo, ils y acquerront aussi des notions géné- 
rales sur divers points de la doctrine chrétienne ; maïs, 
seuls, les curés et ceux qui ont charge d’âmes sont à 
même de leur en donner une connaissance plus précise 
et plus à la portée de leur intelligence. 

C'est à ses ministres que l'Eglise a confé, d'une manière 
toute particulière, la délicate et si importante mission de 
nourrir et de développer, par l’enseignement du catéchisme, 
la vie spirituelle de leurs paroissiens. k 

Plus que personne, ces ministres ont qualité pour rem- 
plir cette mission, dont ils sont chargés aü nom et sous 
‘ l'autorité de la Sainte Eglise. 

Eux, qui ont consacré de longues années à des études 
spéciales, sont plus à même de donner cet enseignement ; 
et nul doute qu'ils ne reçoivent du Seigneur les grâces 
nécessaires pour exercer dignement les fonctions de leur 
ministère, 

H faut égalément rappeler le jour et le lieu où le curé 
doit ordinairement enseigner la religion. 

L'église elle-même et le choix du dimanche contribuent 
efficacement à imprimer dans l'âme des jeunes enfants 
un sens plus profond de la beauté de la religion, un 
besoin plus impérieux d'en pratiquer la morale, un désir 
plus vif d'obtenir par elle les secours divins. 

11 est en ‘outre évident qu'aujourd'hui, plus que jamais, 
_ J'enseignement du catéchisme donné dans la paroisse aux 
jeunes enfants réclame partout un soin scrupuleux. On 
usera donc de tous les moyens que d’'éminents catéchistes 
ont indiqués et expérimentés eux-mêmes ayec un soin 
jaloux. Par là, on se fera aussi une idée plus exacte de 
l'étendue et du degré qu'atteint l’enseignement  reli- 
gieux dans les écoles publiques, et l’on pourra, en con- 
naissance de cause, le compléter comme il convient. 

En terminant, nous supplions instamment les Ordi- 
maires de bien vouloir attirer l'attention des curés et de 
ceux qui ont charge d’âmes sur ce point délicat et leur 
rappeler la grave responsabilité qui leur incombe, devant 
Dieu et devant la société. _ 

Qu'ils veuillent bien, en particulier, rappeler aux parents 
l'obligation très grave qui leur est faile d'élever chré- 
tiennement leurs enfants, obligation dont ils ne pourront 
s'acquitter entièrement s'ils n'ont pas soin dé les envoyer 
régulièrement aux leçons de catéchisme données dans la 
_ paroisse. (C. I. C., can. 1336.) 

Il s’agit du salut éternel de leurs enfants ; ils dérront 
en rendre un compte très rigoureux au Seigneur. 


[Traduit de l'italien par la Documentation Catholique.] 


Pour Île crucifix dans les écoles secondaires 
Lettre à l’Osservatore Romano (22-23. 9. 21): 


« MonsIEur LE DIRECTEUR, 


» Un des premiers actes de la politique scolaire du 
Gouvernement actuel a été la publication de l'Or- 
_ donnance prescrivant d'observer rigoureusement les 
dispositions législatives concernant l’image du cru- 
* cilix dans les “écoles primaires, Quant aux écoles 
secondaires, un grand nombre d’entre elles (pas 
toutes) étaient entièrement dépourvues de cet em- 
blème religieux, attendu que le pouvoir législatif 
n'avait jamais prescrit de l’y introduire. Il ne sem- 
blait pas que sur ce point le Gouvernement ait eu 
l'intention -d’apporter quelque innovation. 

* » C'est inexact. Dans un de ses derniers décrets, 
S. Exc. le ministre Gentile a, sans bruit et d’une 
façon définitive. rendu obligatoire l'introduction du 


. crucifix dans les écoles secondaires elles-mêmes. Le 


décret royal en date du 30 avril 1924, n° 965, publié 
dans le Bulletin officiel du 8 juillet du ministère de 


Imp. Pauz FERoN-VrRAU, 3 et 5, rue DITES Paris: VIF. — Le ee A. FaicLs. 


« Documentation C 


(art. 


-« J’Etat-Dieu ». 


-rateur et organisateur de la vie nationale. Grâce à cet 


atholique 


l'inetéoction “Partie etes n° ne de 
118) : & Tout institut doit être « pourvu 
» drapeau national ; dans chaque salle de cow 
» doivent figurer l’image du crucifix et le portral 
» du roi. » ; 

» Il ne semble pas que la nouvelle dispositio 
ministérielle, qui fait partie intégrante de l’Ordin4 
mento interno delle Giunte e dei regi istituti d'à 
truzione media (tel est le titre que porte le décer 
royal qui remplace les anciens règlements partic: 
liers de diverses sortes d’écoles secondaires), aït él 
signalée par les journaux et portée à la connaissant 
du public. 

» Mais afin que l'introduétion du crucifix dans k 
écoles primaires qui en sont encore dépourvues so: 
plus remarquée, il serait à souhaiter qu’on laiss. 
de côté tous ces petits crucifix de plâtre, simplt 
articles de commerce, adoptés généralement dans le 
Ge primaires. Ils n’ont, en effet, aucune vale 

artistique. 

» Il y a deux ans, la chalcographie royale, déper! 
dante du ministère de l’Instruction publique, offr! 
aux écoles primaires une reproduction artistique di 
crucifix de Guido Reni, pour la modique somme di 
8 lires 5o l’exemplaire, Îl serait ‘encore à souhaite! 
que les maisons d’art sérieuses envoyassent à 
directeurs des établissements secondaires : des pro 
pectus de crucifix artistiques qu’elles seraient à mê 
dé leur fournir : crucifix modelés, gravures «! 
reproductions en noir ou en couleurs de tableaux o 
de sculptures d’artistes renommés. 

» Voyez, Monsieur le Directeur, s’il y a lieu d 
publier cette lettre dans votre journal si si apprécit 
étranger aux tendances de partis (1). ; 

» Docteur Anronio LanTrRruaA, 

» proviseur (Preside) du Lycée-gymnase royal de lesi. 

21 septembre 1924. 


[Traduit de l'italien par la Documentalion Catholique. 


(r) Dans la Civiltà Cattolica (x et 15. 3. 24), sous 1h 
titre «La nuova riforma scolastica », le P. Barber 
apprécie l’ensemble de la réforme scolaire dans les tro 
enseignements primaire, secondaire et supérieur. Cetl! 
réforme, conclut-il, est bien loin encore de la véritabh. 
liberté de l'enseignement : ; elle consacre la conception dé 
« La réforme est tout entière inspirée pal 
la hâute idée que l'on se fait de l'Etat, suprême modé 


réforme, l'autorité de l'Etat sera renforcée : personne nr 
pourra enseigner s'il n'est pas déclaré -apte par l'Eta 
lui-même «et, de plus, celui-ci se réserve la surveillance 
de tous les établissements scolaires: » Ce sont les parole 
mêmes du ministre Gentile. 

Sans doute, l’enseignement religieux Él rétabli à l'écoll 
primaire, Mais, dans l’enseignement secondaire, les établis 
sements privés son soumis aux prescriptions des ou 
veaux programmes. Si l'on a heureusement désavoué ler 
anciennes méthodes d'érudition #pédante et encyclopé 
dique, c’est pour leur substituer une méthode historicoi 
philosophique disproportionnée aux capacités des See 
gens de dix à dix-huit ans, et qui ouvre le champ âu 
théories les plus contradictoires suivant les tendancer 
intellectuelles des maîtres, En philosophie spécialement 
cette méthode est souverainement dangereuse, et les 
auteurs - marqués au programme sont en trop gran& 
nombre mauvais, pernicieux, erronés et dangereux ; ceux 
qui sont bons ne sont pas adaptés à l'âge et aux préoc 4 
cupations des élèves. Pourquoi n'avoir pas inscrit um 
livre de saint Augustin ou un traité de saint Thomas 
Enfin, la ‘création. de l'Ever (Ente nazionale di educa- 
zione fisica) constitue le monopole le plus inquiétant : 
chaque année, toutes les écoles, de garçons et de filles. 
publiques et privées, doivent passer un examen de gym 
nastite devant les délégués de cet Institut, dont le 
siège est à Milan, et lui payer une taxe. AMNote. de la D.'C y 


